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  Jacques Barbéri - Cosmos Factory





Cosmos factory constitue un diptyque avec Le Crépuscule des Chimères. Il fait également écho aux nouvelles rattachées au cycle de la Structure, comme Mission Marcusbi ou Elric et la Porte des Mondes, et intègre la cosmogonie lovecraftienne développée dans certaines nouvelles du mythe de Cthulhu. Il peut cependant être lu indépendamment de tous ces textes.






  à H. P. Lovecraft et sainte Thérèse d’Avila.


   


   


   


  [image: Editions La Volte]


  Toute ressemblance avec des univers existant ou ayant existé est purement fortuite.


 

Nous sommes de la même veine, mais le sang pulse différemment dans nos artères… Je suis un guerrier… Je suis le Champion éternel et Anjel est un héros… Combattre ne l’intéresse pas… Le sang, la sueur et les larmes n’excitent pas sa fibre de seigneur… Il n’a pas le profil d’un conquérant… Alexandre le Grand ou Attila le laissent de marbre… Tout comme Timûr Lang ou Gengis Khân… Il est fragile… Un rien pourrait le briser, mais il résiste à tout… C’est un héros… De Severian à Marco Polo, de Peter Pan à Ulysse… C’est la quête qui le taraude, pas le pouvoir… Chercher l’univers primordial, voilà son seul et multiple chemin… Il n’a pas de but… Il joue et je gagne, il cherche et je trouve. La structure est à nous ! Il me laisse le champ libre de la conquête et part s’enfoncer dans les bas-fonds des origines, au travers de portes de plus en plus sombres, au commencement des archétypes, dans les fosses à rêves des dieux primordiaux… En échange, j’ai concocté un superbe univers de poche pour que sa tendre Eurydice, sa douce Pénélope, son évanescente Éva puisse attendre son retour dans une ville de rêve taillée à sa mesure et à sa léthéenne amnésie…

Daren Ebner – Le Crépuscule des chimères



  Prélude


   


  Vous donc, soyez vigilants face à l’univers.


  Le marcheur des étoiles

Il murmure dans les rêves des hommes et pourtant, qui connaît Sa forme ?

Nécronomicon

La jeune femme était assise sur une bouche d’incendie à l’entrée d’une ruelle qui partait de Peackman street, à proximité de l’école de comptabilité. Elle portait un ensemble en cuir noir, bustier et short moulant, et des bottes rouges assorties à son siège improvisé ; ses cheveux taillés au cordeau avaient l’allure d’un casque en métal noir laqué.

Inutile de s’interroger longtemps sur les raisons de sa présence à l’entrée de la ruelle.

Le soleil du petit matin glissait le long des façades et s’écrasait en fumant sur les trottoirs humides. La prostituée tétait une longue et fine cigarette de ses lèvres charnues au gloss bleuté comme s’il s’agissait d’une paille plongée dans une bouteille invisible.

Un homme déboucha de Peabody Avenue et marcha dans sa direction d’un pas assuré, presque mécanique. Il portait un costume anthracite aux épaules carrées sur une chemise blanche serrée au cou par une cravate noire, des chaussures noires et blanches en cuir tressé, un panama blanc garni d’un ruban noir. Il paraissait issu d’un autre âge, pour ne pas dire d’un autre plan de réalité. Ou bien il venait tout simplement de finir sa nuit de pianiste dans une boîte de luxe rétro.

Lorsqu’il arriva à sa hauteur, la prostituée le saisit par la manche, le forçant à s’arrêter.

Elle lui décocha un petit clin d’œil tout en se massant le sein d’une main.

« Tu viens faire un petit tour dans la ruelle ? Pour les beaux mecs dans ton genre, c’est moitié prix. »

L’homme secoua la tête. Il ne paraissait pas du tout intéressé.

Elle insista. L’homme fit une grimace. Elle le tira vers elle, dans l’obscurité de la ruelle que le soleil n’atteignait pas encore.

L’homme était maintenant agacé. Il se dégagea des mains de la prostituée en reculant. Lorsqu’elle fit mine de vouloir le rattraper, il émit un sifflement. Une langue tentaculaire hérissée de barbelures et terminée par une ventouse jaillit de sa bouche. La prostituée pencha la tête en un réflexe saisissant, comme si elle s’y était attendue. La langue la manqua de peu et alla se coller contre une façade. Elle tendit le bras, poing fermé. Lorsqu’elle l’ouvrit, un insecte s’envola. Un papillon au corps trapu, aux longues ailes brun et jaune et au thorax tatoué d’un crâne. Acherontia atropos. Sphinx à tête de mort. Il se posa sur le crâne de l’homme qui le dégagea d’un coup de langue. Un autre insecte s’échappa de la paume ouverte de la jeune femme. Puis un autre encore. La langue de l’homme fouetta l’air en sifflant. Les sphinx jaillissaient maintenant en rafales de la paume ouverte. Ils se posaient sur sa tête, sur ses épaules. La langue cisaillait l’air en tous sens. Les lépidoptères étaient de plus en plus nombreux. D’autres appendices truffés de crochets et de ventouses déchirèrent alors les vêtements de l’homme, mais il était trop tard. Des centaines de sphinx étaient agglutinés sur son corps, couvrant le moindre centimètre de chair ou de tissu. Dans l’étroite ruelle, le vrombissement des ailes étaient assourdissant. Les extrémités des tentacules disparurent sous l’avalanche de papillons.

Il n’y eut bientôt plus qu’une colline bruissante, jaune et noire. Un tumulus funéraire constitué de milliers de crânes miniatures empilés.

Et brusquement le silence.

Un instant suspendu. Au cœur de l’espace. Dans le vide absolu.

Puis l’explosion.

Une déflagration sourde. Qui pulvérisa en un souffle l’amoncellement d’insectes.

Au milieu des ailes, des thorax à tête de mort et des abdomens déchiquetés qui retombaient en une pluie jaune et noire oscillant entre l’ombre et la lumière, la jeune femme aperçut une forme trapue, semblable à un gros intestin enroulé sur lui-même, gris et rose, affublé d’un tas de pattes et de tentacules, qui bondit sur l’une des façades bordant la ruelle en poussant un cri strident. Il disparut rapidement vers les hauteurs.

La jeune femme détacha une de ses boucles d’oreille en forme de chrysalide et la porta à ses lèvres.

« Yav, c’est Akérontia. Je sais que tu aimes bien un certain cérémonial mais le temps presse. Alors les bandes qui doivent se détruire dans les cinq minutes et les précautions d’usage, on oublie… La danseuse ne nous a pas menti. Le marcheur des étoiles est à Arkham. Il cherche une partenaire, et il sait très bien laquelle… Tu t’en occupes ? Parfait… »

Elle remit sa boucle d’oreilles, ôta ses bottes, son short et son bustier, laissa pousser ses ailes et s’envola.



  Première partie


   


  Car là où est le commencement, là sera la fin.


  1

  Le songe d’une nuit d’été

Venez, venez à moi.

Avec vos mains pâles comme le lait,

Teignez-les dans le sang,

Puisque vous avez coupé

De vos ciseaux son fil de soie.

W. SHAKESPEARE

Helena Whateley jouait entre les joncs avec sa fille. Les grenouilles bondissaient et ponctuaient les coassements des crapauds de minuscules explosions liquides. Claire avait huit ans et les marais étaient truffés de trous d’eau et d’étendues de vase aussi dangereuses que des sables mouvants. Mais Helena maîtrisait parfaitement son rêve et savait que rien ne pouvait lui arriver. Sur l’île voisine, Ron avait allumé un feu. Il était mort depuis plus de douze ans mais n’avait toujours pas son pareil pour cuire les truites à la braise. Comme dans tout rêve lucide, Helena savait que ce qu’elle vivait n’était qu’illusion, mais c’était le seul endroit où elle pouvait encore retrouver son mari. Sa mort l’avait anéantie mais le choc émotionnel avait éveillé un don qui ne demandait qu’à s’exprimer. Elle était maintenant capable de maîtriser ses rêves. Elle percevait également l’aura psychique d’un individu et pouvait explorer ses fantasmes, ses obsessions et ses idées fixes, les manipuler.

Elle était particulièrement sensible aux profils atypiques, incongrus, malsonnants ou obscènes.

Ceux des démons, par exemple.

Et là, dans son rêve, dans cet univers clos et protégé dont elle était l’unique démiurge, elle huma l’odeur caractéristique de l’un d’entre eux.

Le ciel s’obscurcit. Un vent humide chargé d’embruns s’engouffra dans l’embouchure de la Miskatonic.

Le démon s’approchait…

Helena écarta un massif de joncs et vit son lit à moitié enlisé dans la vase. Elle grimpa sur le matelas qui grouillait de serpents d’eau et se réveilla. La présence démoniaque était de plus en plus palpable. Elle localisa son aura et se laissa happer par son énergie psychique.
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La baignoire crapaud trônait au centre de la pièce. Une vasque en porcelaine blanche soutenue par des pieds en étain. Crochus. Arc-boutés sur les lattes du plancher. De vieux tuyaux en plomb rampaient sur les murs tel du lierre, comme s’ils étaient vivants. Le mobilier était réduit à sa plus simple expression. Une armoire métallique anthracite à la peinture écaillée munie de quatre tiroirs étiquetés « médicaments, ustensiles, lingerie, produits ». Un énorme miroir, à l’armature en cuivre, et un lavabo minuscule, muni d’un robinet en forme de serpent. La pièce était très grande, disproportionnée même pour une salle de bain. Des nuées de vapeur en masquaient le plafond. Mais peut-être n’y en avait-il pas. Un néon invisible émettait une lueur jaunâtre. Pâle soleil perdu derrière les nuages.

Claire se tenait debout face au miroir. Elle avait ôté son jean et son T-shirt. Sa culotte baillait sur ses fesses maigres et son soutien-gorge avait du mal à contenir ses gros seins. Elle aurait aimé pouvoir rééquilibrer tout ça d’un coup de baguette magique, mais ne pouvait compter que sur le scalpel d’un chirurgien qu’elle n’avait pas les moyens de se payer. Elle avait envie de vomir. Des rataillons de pommes et d’oranges remontaient dans sa gorge en un sillage aigre… Putain de soirée ! Elle n’avait pas lésiné sur la dose… Mais lorsque vous apprenez que la personne que vous aimez est gay et qu’il a fait l’amour avec vous uniquement pour tenter une expérience, tous les excès deviennent excusables ! Elle aurait certes aimé en rire, mais ce virage mal négocié, tout au fond de sa mémoire, était décidément infranchissable. Son corps en avait réchappé, mais pas son âme…

Il y avait tellement de vapeur qu’on se serait cru dans un sauna sur la banquise. Claire goûta l’eau de la pointe d’un orteil. Elle était brûlante. Elle ferma le robinet de la sirène et ouvrit celui du triton. Un peu d’eau froide, pour rendre l’immersion supportable. Elle attendit une ou deux minutes puis laissa glisser ses fesses contre la faïence. L’eau clapota. Elle s’immobilisa lorsque l’eau atteignit son menton. La vapeur lui chatouillait les narines. L’engourdissement la saisit aussitôt. Elle avait vingt ans et l’impression d’en avoir le double. Son boulot à Castlewood lui permettait de tenir le coup. Lorsqu’elle parlait aux malades, elle n’éprouvait aucun complexe. Elle les aimait bien. Ils étaient tous différents et cependant semblables. Sauf exception, ils ne s’en sortiraient pas. Et elle non plus. Elle savait que le ver de la culpabilité la rongerait toujours. Qu’elle aurait toujours la mort de son père sur la conscience.

Elle jeta un œil à la lame de rasoir qui traînait sur le rebord de la baignoire. Elle l’avait posée là, négligemment, en se disant qu’elle ne passerait jamais à l’acte mais une bouffée de chaleur l’avait fait soudain transpirer. Elle s’était rendue compte que le principe de transgression l’attirait. Elle ne voulait pas vraiment se suicider, mais l’idée même de pouvoir mettre fin à ses jours, ce pouvoir absolu sur sa propre vie, l’excitait. Elle frôla la lame de la main droite en glissant la gauche entre ses cuisses. Tout en continuant de se caresser, elle taillada son bras de la main droite. Lorsque les plaies rubescentes touchèrent l’eau, le sang se mit à danser entre ses jambes telles des giclées de semence que le soleil invisible faisait miroiter à travers l’eau claire. Elle était bien et ne regrettait rien. Elle pencha la tête en arrière et contempla le ciel de la salle de bain. Blanc et cotonneux. Elle se sentait aspirée vers les hauteurs et savait que, tout là-haut, une cohorte d’anges l’attendait pour lui ouvrir les portes du paradis.

Une masse dure et lisse poussa alors délicatement sa main pour s’immiscer entre ses cuisses.
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Helena fusait dans un réseau de canalisations métalliques, emportée par l’esprit du démon. L’aura psychique de ce dernier ressemblait à une mer de sable, comme si chaque grain était un quantum de pensée, et l’ensemble une sorte de ruche mentale… Elle était incapable d’extraire la moindre information de ce milieu granulaire. Les sphérules se condensèrent soudain au sein d’un élément liquide. Helena mit un certain temps pour comprendre que le démon se glissait entre les jambes d’une femme nue, allongée dans une baignoire. Elle ne le réalisa vraiment que lorsqu’elle découvrit son visage.

Elle essaya alors sans succès de contrôler l’esprit du démon, mais il était trop loin ou bien trop puissant. Elle eut juste le temps d’apercevoir une lame de rasoir posée sur le rebord de la baignoire avant de perdre brusquement tout contact.
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Claire hésitait entre la peur et l’étonnement, mais elle était déjà « ailleurs ». L’eau était agitée d’étranges remous. Elle distinguait un vague corps sous la surface couleur framboise. Une tête d’homme sortit de l’eau, ruisselante. Il embrassa son ventre, puis ses seins, et se tint devant son visage. Il la regardait en souriant. Il était splendide. Ses yeux bleu-vert avaient la couleur d’un lac de montagne dans lequel on n’aspirait qu’à se noyer.

Je suis morte, se dit-elle. Et un ange est venu m’accueillir.

Elle gémit lorsqu’il l’embrassa. Mon Dieu que la mort est douce…

Elle faisait honneur à son prénom. Sa peau avait la couleur du lait caillé. Une sorte de blanc cassé. Comme ses yeux prêts à se révulser. De faiblesse ou de plaisir, elle n’aurait su le dire. Le lac bleu-vert était agité de remous. La baignoire avait coulé, mais l’eau grenat qui la remplissait ne se mélangeait pas à celle du lac.

« Qui êtes-vous ? murmura-t-elle en un souffle à la créature divine qui se trémoussait entre ses jambes.

Le visage angélique sourit.

Il y eut alors comme une détonation feutrée.

Le sourire se transforma en grimace. La commissure des lèvres se déchira. La mâchoire s’affaissa brusquement en libérant une gerbe de tentacules translucides truffés de ventouses trépidantes.

L’ange se transformait en démon…
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Helena avait descendu les escaliers qui conduisaient de sa chambre au rez-de-chaussée en sautant une marche sur deux. La traversée du salon lui avait paru interminable. Puis elle avait dû grimper encore une infinité de marches avant d’atteindre les appartements de Claire, dans l’aile est.

Elle pénétra dans la salle de bain en brandissant une arme singulière. Le canon à l’extrémité évasée avait la couleur du laiton. La crosse en résine transparente abritait un réseau de tubulures dans lesquelles circulait un liquide sanguin.

Claire laissa tomber le peignoir qu’elle se préparait à enfiler et poussa un cri.

« Où est-il ? s’exclama Helena.

— Qui ça ? Qu’est-ce que tu fous là avec ce pistolet ? »

Helena inspecta les lieux en tenant son arme à la verticale, coude plié, doigt sur la gâchette. Le plafond était invisible derrière les nuées de vapeur. Elle ne sentait cependant plus la moindre odeur de vase psychique.

Claire était sidérée.

« Non, mais je rêve… Tu cherches quoi exactement ? J’ai l’impression d’avoir basculé dans le tournage d’un film.

— Un démon.

— Ah non, tu ne vas pas recommencer avec ça !

— Il était là il y a moins de deux minutes.

— Ben voyons. Toi tu l’as vu, mais pas moi.

— Je ne l’ai pas simplement vu. J’étais avec lui, dans sa tête. Et…

— Et quoi ?

— Il se glissait entre tes jambes. »

Les joues de Claire rosirent un bref instant. Elle eut un court moment de panique, puis reprit ses esprits et sourit.

« Maman, tu as un don, c’est indéniable, mais ça te rend complètement dingue. »

Helena alla inspecter la baignoire.

« Où as-tu mis la lame de rasoir ? »

Claire éprouva un bref instant de panique. Elle eut un flash d’eau grenat, de tiédeur, de délivrance… Puis plus rien.

« J’ai envisagé un instant de me trancher les veines, c’est exact. Mais je ne sais même plus pourquoi. Comment fais-tu pour le savoir ? Tu as été fouiller dans ma tête ? Tu m’as pourtant promis de ne jamais le faire…

— Je l’ai vu par les yeux du démon. Et l’eau ? La baignoire était pleine. Elle n’a pas pu se vider aussi vite…

— Tu es en plein délire, maman.

— Elle était rosée, comme si… Fais-moi voir tes poignets. »

À nouveau un petit flash de panique. Puis Claire tendit ses bras en souriant.

« Puisque je te dis que je ne suis pas passée à l’acte. »

Helena soupira et posa son arme sur le rebord de la baignoire.

D’un hochement de tête, Claire désigna le pistolet.

« C’est quoi ce truc bizarre ?

— Un désintégrateur moléculaire.

— Excuse-moi, je n’avais pas remarqué. C’est les cinglés de ton association qui te l’ont donné ?

— Les Gardiens du Delta ne sont pas des cinglés. Ne me dis pas que tu fais partie de ceux qui croient que les chimères qui bouffent de temps en temps un promeneur égaré sont des créatures modifiées échappées des ateliers laboratoires des bioartistes de la marina ?

— Et de quoi veux-tu qu’il s’agisse ? Les démons sont morts avec les superstitions du moyen âge…

— Dis-moi ce que tu as fait ces dix dernières minutes…

— Quoi ?

— Tu as bien compris. La question est on ne peut plus simple, et la réponse devrait l’être aussi.

— Eh bien…

— Je t’écoute.

— Tu m’énerves, maman. J’en ai assez de tes délires !

— Peut-être. Mais cette fois-ci, c’est sérieux. Je ne sais pas comment cette saloperie s’est débrouillée mais elle t’a possédée puis suggéré de tout oublier et a disparu aussi vite qu’elle était arrivée.

— Tu veux en venir où, là ?

— Si tu te retrouves enceinte dans les jours qui viennent, fais-toi avorter sans réfléchir. Inutile d’essayer de voir qui pourrait être le père, car je le sais déjà avec certitude.

— Non, mais j’hallucine. Non seulement tu es dingue, mais tu deviens également dangereuse.

— Si tu ne le veux pas, je t’y obligerai. Et si cette chose voit le jour, on sera obligé de la supprimer.



   


   


   


   


   


   


  Quelques années plus tard


  2

  La valse des étoiles

Ailleurs est toujours pareil.

Melmoth

Le delta de la Miskatonic était classé réserve naturelle et le braconnage y était particulièrement risqué. De fortes amendes, dans un premier temps, et l’incarcération pour les récidivistes. Lou Rigato était un maître dans l’art du camouflage. Il pouvait passer inaperçu dans une forêt de fougères, une saulée, ou même une lande à bruyères. Il nageait comme une loutre et bondissait entre les joncs telle une rainette. De la grenouille, il avait d’ailleurs l’allure, et de la loutre, la pilosité. Il ne s’était fait arrêter qu’une seule fois, mais il avait eu le temps de planquer l’essentiel de son butin dans un trou d’eau avant de revenir le chercher à la nuit tombée. C’était d’ailleurs de nuit qu’il chassait le saumon dans une eau noire et glacée, seulement éclairée par la lune. Il connaissait les moindres recoins du delta et savait où trouver toutes les espèces animales et végétales dignes d’intérêt.

C’était cependant la première fois qu’il attrapait une bestiole pareille. Il l’avait trouvée dans une grande nasse qu’il plaçait régulièrement sous la berge de la Miskatonic, juste avant que la rivière ne s’élargisse en estuaire, et dans laquelle il récupérait habituellement deux ou trois anguilles géantes.

Le corps de la créature était à peine visible derrière une tête énorme, à la peau grise et fine, sous laquelle se distinguait un réseau de veinules grises qui convergeaient vers deux petits yeux bouffis presque entièrement recouverts par des paupières plissées qui les faisaient ressembler à des testicules rabougris. Là où aurait dû se trouver un groin ou une trompe, s’ouvrait une cavité sombre servant de vase à un bouquet de tentacules.

Le braconnier fut étonné de ne pas trouver d’anguilles dans la nasse. Lorsque les tentacules s’écartèrent pour dévoiler un inquiétant bec de poulpe, il se dit que la créature les avait peut-être mangées, mais ce qu’il n’imagina pas, c’est qu’elle avait encore un peu faim.
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Claire Browser aimait séjourner dans les hôtels où elle avait ses habitudes. Surtout au bar.

W hotel, Copacabana Palace, hôtel Meurice… New York, Rio, Paris.

Jack préférait prendre le large, quitter les villes, plonger dans le désert ou la forêt vierge. Il se croyait ainsi sur une autre planète, où tout devenait possible, bien qu’il ne se passât jamais rien d’exceptionnel. C’était tout simplement plus agréable. La nature, même avec des crocs et des griffes, était plus reposante que le conformisme abrutissant des humains.

Il y eut ainsi l’Amazon Jungle Palace. Qui flottait sur le rio Negro telle une péniche cyclopéenne…

Jack se levait souvent au cœur de la nuit et sirotait un whisky sur le toit-terrasse. Sa mère n’avait pas encore découvert qu’il avait troqué le diabolo menthe contre des boissons légèrement plus alcoolisées. Mais elle n’avait pas réalisé non plus qu’il avait seize ans et qu’il ne la suivrait pas ainsi indéfiniment autour du monde. En fait, depuis que Jo était mort, elle ne réalisait plus grand-chose. La dépression la tenaillait de nouveau et elle vivait en apesanteur d’un hôtel l’autre, d’une ville l’autre, en noyant sa mélancolie entre un Divarius Tonic et un Martiny Cimbalta. Les antidépresseurs et l’alcool ne faisaient pas toujours bon ménage, mais elle avait déjà tenté plusieurs fois de se suicider. Et si pour elle ce cocktail fonctionnait, Jack ne chercherait certainement pas à tenter le diable par un sevrage inapproprié.

Du toit-terrasse, il voyait l’ombre de la forêt trouée de minuscules braises rougeoyantes. Les yeux des caïmans, les yeux de la nuit… Lorsque l’hôtel n’était plus qu’un puits de silence, il entendait les termites et les fourmis grignoter la chair blanche des branches et des troncs et un couple de dauphins roses venait savourer le calme enfin retrouvé.

Il avait parfois droit à la visite d’une sympathique serveuse d’une trentaine d’années, amatrice de chair fraîche. Encore une part d’ombre que sa mère allait bien devoir un jour découvrir. Son fils était un surdoué, une tête d’ampoule, mais ne pensait pas que la vie se résumait à l’étude de Proust ou d’Heisenberg. À la mort de Jo, elle lui avait avoué entre deux dépressions que ce dernier n’était pas son père biologique. Mais elle l’avait aussitôt regretté et ne lui avait rien dit d’autre. Il ne lui avait plus adressé la parole pendant six mois, puis avait compris qu’il n’obtiendrait rien ainsi. Sa mère surfait dangereusement sur les vagues de la déprime et il ne voulait pas être celui qui la ferait basculer.

 

Un paresseux se perdait parfois dans les basses branches qui longeaient le solarium. Jack décrochait alors délicatement ses pattes aux longs ongles recourbés et pressait l’animal contre son ventre en laissant retomber ses bras autour de son cou.

Et il se sentait bien. Tout simplement bien.

 

Il y eut ensuite le Blue Palace…

Jack passait des heures à fixer l’étendue cobalt de la mer crétoise, les îlots à la végétation rase et aux inévitables ruines. Il se demandait où étaient passés les dieux et les déesses qui, il n’y a pas si longtemps encore, les visitaient. Il aurait aimé rencontrer, dans la chaleur de l’été, Vénus ou Aphrodite… Elles existaient peut-être encore dans un univers parallèle, une terre uchronique ou le monothéisme n’avait pas fait table rase des anciens dieux…

Sa mère n’arrêtait pas de lui dire qu’un garçon de seize ans devrait moins réfléchir et plus s’amuser, faire du tennis ou de la natation, par exemple ; il y avait des cours et des piscines dans tous les hôtels où ils séjournaient. Elle l’aimait beaucoup mais ne savait pas comment s’y prendre avec lui. Alors, elle en rajoutait…

Pour son quinzième anniversaire elle lui avait offert une automobile. Une Buick super series 50 décapotable rouge et blanche. Un véritable bijou. Hélas, il n’avait pas encore de permis. Claire était ainsi. Impulsive et dépensière. Surtout depuis que Jo Browser lui avait légué la plus grosse partie de sa fortune. Elle satisfaisait ses caprices en imaginant que c’étaient ceux des autres. Certes, Jack adorait les voitures du siècle dernier. En les admirant, il avait l’impression que le futur n’était plus qu’un souvenir. Les Buick Y-job, les Oldsmobile 98, les Chevrolet Corvette rondine étaient éminemment plus audacieuses que les boîtes de conserve actuelles au profil d’algorithme standard. Mais ce qui animait son intérêt était plus lié à une délectation esthétique qu’à un simple désir de possession.

Maintenant, c’était différent. Il y avait entre eux quelque chose de plus grave que l’incompréhension.

Il y avait le mensonge.
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À bord d’une ravissante Lotus Élan jaune, Helena et Heimdal, grand maître des Gardiens du Delta, roulaient en direction du ranch des Sanders, situé sur la rive est de la Miskatonic, à une vingtaine de kilomètres de Kingsport.

Helena portait une combinaison bleue près du corps assortie à ses yeux. Ses cheveux roux ébouriffés par le vent lui donnaient un air faussement négligé. Heimdal tenait le volant d’une main et fumait une Belair de l’autre. Il était comme à son habitude tiré à quatre épingles. Chemise blanche, veste marron, pantalon crème et cravate noire.

« Le braconnier a été retrouvé au nord de l’estuaire, les organes génitaux dévorés par une créature pour le moins féroce et un poil obsédée. Les analyses génétiques indiquent qu’elle a séjourné dans la nasse. Elle ne devait donc pas être très grande. Quelques kilomètres en amont, une jeune fille qui faisait du bronzage intégral dans une petite crique a été violée, mais son agresseur avait apparemment un sexe démesuré, à moins qu’il n’ait utilisé une autre partie de son corps, car la pénétration lui a littéralement pulvérisé le bassin…

Helena dressait la tête au-dessus du pare-brise pour avoir un peu d’air.

— Vous êtes obligé de me raconter tout ça ?

— C’est juste pour que vous sachiez à quoi vous en tenir.

— Je sais très bien que nous n’allons pas à la chasse aux papillons, Heimdal. Alors inutile d’en rajouter.

— Une dernière chose, si vous le permettez.

Helena soupira.

— Faites donc.

— Lorsque Charles Sanders l’a aperçu derrière les vitres de l’écurie, il a d’abord cru que c’était un de ses chevaux.

— Bigre !

— Oui… On a l’impression qu’il grossit à vue d’œil. Charles n’a pas osé pénétrer dans le bâtiment, mais il a vu des gerbes de sang et de viscères gicler contre les vitrages. Ce qui signifie qu’il a bon appétit. Je ne connais pas très bien la physiologie des démons, mais on peut supposer qu’il digère actuellement son festin… C’est donc le moment d’en profiter.

— Vous avez un plan d’attaque ?

— L’essentiel est qu’il ne puisse pas s’échapper. Alors, vous établissez le contact et vous l’attirez vers vous.

— Vous plaisantez ?

— Lorsqu’il sera suffisamment près, je l’abattrai.

— Et si vous le ratez ?

— Vous inversez le processus et vous lui intimez l’ordre de s’éloigner.

— Attendez… On ne pratique pas l’hypnose télépathique avec un démon comme avec une jeune fille prépubère. Leur esprit est un véritable chaos. L’énergie nécessaire pour le maîtriser est énorme, et je n’ai plus… quarante ans.

— Mais vous êtes toujours aussi charmante, Helena. Et de toute façon, il ne doit plus avoir très faim. »
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L’écurie était silencieuse.

« Sanders a combien de chevaux ?

— Cinq ou six, je ne sais plus…

— Vous croyez que le démon les a tous mangés ?

— Je ne pense pas, mais il les a certainement massacrés.

Helena ferma les yeux.

— Quand est-ce que vous allez confier une mission à votre nouvelle recrue ?

Heimdal fit une moue étonnée.

— Vous croyez le moment bien choisi pour en parler ?

— Probablement pas, mais j’ai besoin de penser à autre chose avant de me lancer dans la bataille.

— Elle est encore jeune et inexpérimentée, mais on lui confiera bientôt une mission, ne vous inquiétez pas.

— S’il n’y avait que ça qui m’inquiétait… »

Et Helena projeta son esprit vers l’écurie.

C’était repoussant. Visqueux et malodorant. L’esprit du démon était semblable à une fosse à purin. Elle s’y glissa en jouant des coudes psychiques. Il était effectivement affalé contre un mur, dans un état de somnolence postprandiale. Elle vit soudain l’intérieur de l’écurie par son regard. Il devait avoir les paupières à moitié closes, car elle la distinguait comme à travers une meurtrière. Elle eut du mal à se retenir de vomir. Les chevaux qui n’avaient pas été entièrement dévorés étaient démembrés et éviscérés. L’un d’entre eux était totalement déchiqueté. Il y avait du sang et des bouts de chair partout.

Viens petit… Viens voir mammy…

La meurtrière s’élargit et le démon se redressa d’un bond.

Heimdal s’était dissimulé derrière un réservoir d’eau, à une dizaine de mètres d’Helena.

Le démon sortit de l’écurie. Il était énorme. Trois mètres de haut sur un mètre cinquante de large. Il avait une allure humanoïde avec des membres disproportionnés. Des bras de culturiste, des pattes d’autruche, une tête de poulpe et des tentacules qui s’enroulaient autour de sa poitrine tels des serpents.

Viens petit… Viens…

Le démon fixa Helena de ses petit yeux noirs puis s’élança.

Ils n’avaient pas imaginé un seul instant qu’une créature aussi volumineuse et en pleine digestion put se déplacer à une telle vitesse. En moins de trois secondes, elle avait parcouru une cinquantaine de mètres.

Heimdal pointa son désintégrateur et tira au moment même où le démon effectuait un bond ahurissant. Le faisceau lui fit crépiter la plante des sabots. Il se réceptionna à une dizaine de mètres d’Helena.

Elle inversa le flux psychique et concentra toute son énergie pour le repousser. Il ralentit. Elle força encore. Elle avait l’impression que son cerveau se liquéfiait. Elle tituba. Le monstre s’arrêta à un mètre de sa proie en poussant un rugissement de colère. Il paraissait bloqué par un mur invisible. Helena était près de s’évanouir. Du coin de l’œil, elle vit Heimdal pester conte son arme. Elle devait être enrayée. Ou bien elle s’était entièrement vidée lors du premier tir. Il la jeta, l’air dépité.

Helena était à bout de force. Le mur allait s’effondrer et le démon la dévorer. Juste avant de perdre connaissance, elle sentit un souffle brûlant rugir en passant tout près d’elle, puis une flamme orangée transforma le démon en brasier.
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C’est au cœur du désert de l’Utah, à l’Amangiri hotel, alors que Jack admirait les coulures mauves du coucher de soleil pastelliser les rochers au bord du lac artificiel, que Claire reçut un télégramme en provenance de Kingsport, USA. Il écoutait les crépitements de la radioactivité naturelle, les coups de sonnette des queues des crotales, les lézards léopards et les araignées loup galoper sur le sable. Le télégramme disait : « Helena Whateley. Attaque cérébrale. Pronostic vital engagé. Dr. Chambers. » Claire faisait suivre en permanence son courrier. Le télégramme était tout de même parti vingt-quatre heures plus tôt. Après avoir téléphoné à la clinique de Castlewood où sa mère était hospitalisée, on la rassura en lui précisant qu’elle n’était pas encore morte, mais dans le coma. Claire se dit que, vu les circonstances, Helena devait avoir perdu une grande partie de son pouvoir de nuisance et qu’après seize ans d’exil, un retour à Arkham était enfin envisageable.

Elle ne savait pas quoi raconter à Jack. Il n’avait pas de père, mais il avait encore une grand-mère.

La situation ne s’améliorait guère.



  3

  Crabe de cristal

Mon allure terrible assombrit si fort les nuages

Qu’à simplement les voir souvent la terre tremble.

W. SHAKESPEARE

Claire avait réservé la suite Ralfman à l’hôtel Laguna, du nom du célèbre artiste qui s’était chargé de décorer les lieux.

Elle avait probablement gardé une certaine nostalgie du métier d’infirmière qu’elle avait exercé avant de devenir une riche héritière. La goutte de sang qui perle au point de trouée de l’aiguille, les drains qui pénètrent tendrement les veines bleutées, et même les fesses à torcher et les plaies à récurer ne s’oublient pas de sitôt et doivent finir un jour par manquer.

Les chimères végétales agrémentées de queues de rat ou d’oreilles de porc qui décoraient la suite avaient plutôt tendance à mettre Jack mal à l’aise.

« À quoi penses-tu, Jack ?

— À rien de précis. La vue est magnifique. »

L’hôtel ressemblait à un crabe de cristal agrippé à flanc de falaise. Il y avait des baies vitrées partout : hall, salle à manger, chambres. La suite Ralfman était à l’avant-dernier étage et sa configuration offrait une vue quasi circulaire : l’embouchure de la Miskatonic, la lagune, les îles, la marina avec les ateliers d’artistes, la pointe nord-est de la ville de Kingsport, Les première plages de la station balnéaire de Stellavista…

Claire s’appuyait contre la baie vitrée qui donnait sur l’immensité bleue presque chauffée à blanc par un soleil frontal, son regard se perdait dans les miroitements qui hérissaient la peau de l’océan comme si ce dernier avait la chair de poule.

« Tu te demandes pourquoi nous ne sommes jamais venus ici avant, n’est-ce pas ?

— Oui, mais ce n’est pas uniquement la beauté du paysage ou le charme des lieux qui m’y incite.

— J’avais besoin de… de… d’oublier cet endroit.

— Et ta mère par la même occasion. »

Jack ne voulait pas lancer le débat sur ce sujet, pas tout de suite en tout cas, mais il n’avait pas pu éviter la perche tendue. Tu aurais mieux fait de critiquer les étonnantes sculptures vivantes de Stanley Ralfman, se dit-il.

Claire ferma les yeux, probablement pour retenir une larme, et frappa la vitre du plat de la main.

« Excuse-moi… Je suis fatigué et tu dois l’être encore plus. Allons manger et essayons de dormir. »

Jack n’aspirait qu’à se sustenter avant de s’écrouler dans un lit. Le voyage avait été pour lui un véritable calvaire. Huit heures de vol. Trois heures d’escale, puis encore cinq heures de vol. Il avait l’impression d’avoir quitté la côte ouest un an plus tôt.

Claire secoua la tête en allumant une cigarette.

« Je n’ai pas faim. Vas y, toi. Le restaurant est au deuxième étage, je crois. Moi, je vais prendre un bon bain avec une coupe de champagne avant de me coucher. Tu peux aussi commander et manger ici…

— Non. Je préfère bouger un peu. Sinon je risque de m’endormir avant l’arrivée du garçon d’étage. »
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La salle de restaurant se prolongeait par une immense terrasse au sol vitré qui surplombait la lagune. L’estuaire de la Miskatonic était classé réserve naturelle et concentrait quasiment toutes les espèces animales et végétales qu’abritait la Nouvelle-Angleterre. La vue était saisissante mais également vertigineuse. Au bout de quelques pas, Jack eut l’impression de flotter dans le vide et eut du mal à garder son équilibre. Une main se referma délicatement sur son épaule.

« Ça fait toujours cet effet-là au début. Mais on s’habitue très vite. »

Le maître d’hôtel, tiré à quatre épingles, portait un smoking blanc, une chemise noire et un nœud papillon blanc – véritable négatif du costume traditionnel –, des cheveux noirs gominés et une fine moustache impeccablement taillée. Il affichait un sourire sympathique.

Le restaurant était quasiment désert et Jack se demanda si le service n’était pas déjà terminé. Le maître d’hôtel dut remarquer sa gêne car il s’empressa de le rassurer.

« Les soirs de fin de semaine la plupart des clients sont de sortie, mais le restaurant est ouvert toute la nuit. »

Il lui fit un clin d’œil avant d’ajouter :

« En revenant des bas-fonds d’Innsmouth, certains d’entre eux ont un petit creux à combler. Vu le prix de leur chambre, il faut bien les satisfaire… »

Il lui proposa une table tout au bout de la terrasse, contre la baie vitrée qui donnait sur Kingsport. La vue avait l’air magnifique mais Jack préférait éviter de se sentir en totale apesanteur et choisit une place plus centrale.

« En attendant que madame Whateley vous rejoigne, désirez-vous un apéritif ?

— Ma mère ne viendra pas dîner. Et puis… Son mari est mort, mais elle s’appelle toujours Browser… Comment savez-vous que nous sommes ensemble ? Nous venons juste d’arriver.

— Lorsque quelqu’un réserve la suite Ralfman, tout le personnel est immédiatement au courant. »

Il fit une étrange grimace.

« Nous avons d’excellents filets de poissons du delta au coulis d’asperge et, en dessert, un fabuleux yaourt glacé aux myrtilles. Si vous désirez une entrée nous avons des palourdes aux…

— Non, les filets de poisson et un dessert, ce sera parfait. »

La terrasse était coiffée d’une coupole vitrée aux ferronneries sculptées, style Art nouveau. Des plantes grimpantes, savamment taillées, s’entortillaient de façon presque obscène autour des tiges, des feuilles et des bourgeons métalliques. La lune projetait sur les marécages du delta et sur les falaises une lumière froide qui n’extirpait de l’obscurité que des bleus et des verts saupoudrés d’un halo argenté. Jack eut brusquement l’impression que de nouvelles règles géraient le monde qui l’entourait. Moins cartésiennes, quasi surréelles…

Le maître d’hôtel avait disparu. Les autres clients, une dizaine tout au plus, dînaient en silence ou parlaient à voix basse. Il y avait comme un bruit de fond, continu et lointain, semblable à un vrombissement d’insectes.

Jack regarda entre ses jambes, par-delà le sol vitré. Des essaims de lucioles traçaient des arabesques sur la peau noire des marécages, projetant des éclaboussures dorées sur les coulures argentées de la lune. Il vit soudain une énorme forme noire jaillir des flots. La scène se passait à plus de vingt mètres, mais il ne put s’empêcher de reculer sa chaise en un dérisoire réflexe de protection. La bête replongea dans les flots, comme au ralenti, éclairée par les feux croisés des lucioles et de la lune, et il eut tout le loisir de la détailler. Sa peau foncée, ses larges pattes palmées, sa nageoire caudale…

Le maître d’hôtel signala sa présence par un petit raclement de gorge.

« J’ai oublié de demander à Monsieur si Monsieur désire un verre de vin blanc avec le poisson ? »

Il se pencha vers l’avant, une serviette à cheval sur son avant-bras pour poser sur la table un plat recouvert d’une cloche. Le visage de Jack se refléta un instant sur le métal lustré. Il ne se reconnut pas. Le maître d’hôtel souleva la cloche et une explosion de vapeurs aux senteurs ensorcelantes emporta tout.

« Ce serait avec plaisir… Mais, même si cela ne se devine pas forcément, je n’ai que…

— Seize ans ? Pas de problème. À cet endroit de la nuit, on ne s’arrête pas à ce genre de détail. Et je vous connais suffisamment bien pour savoir que vous savez apprécier un verre de bon vin.

Jack ne put s’empêcher de sourire devant sa perspicacité.

— Vous ne me connaissez pas si bien que ça. Il y a moins d’une heure, vous ne m’aviez encore jamais vu… Mais vous faites preuve d’une excellente intuition. »

Il acquiesça d’un petit signe de tête satisfait, puis fit mine de repartir vers les cuisines. Jack l’immobilisa dans son élan.

« Je ne savais pas qu’il y avait des phoques dans le delta.

Le maître d’hôtel fit pivoter sa tête en gardant le corps parfaitement immobile, comme si elle s’articulait autour d’une rotule.

— Il n’y en a pas, monsieur. Les plus proches sont au cap Cod, pour la plupart regroupés sur la petite île de Muskeget. Ils descendent rarement plus au sud, restent au large et ne fréquentent pas les eaux douces, ni même les poches saumâtres de la lagune. Il y a donc vraiment très peu de chance de voir un phoque dans les environs. Pourquoi cette question ?

— J’ai cru en voir un jaillir de l’eau, juste en dessous de la terrasse.

— Il s’agissait peut-être d’un dauphin.

— Non, j’ai l’habitude d’en voir sur la côte ouest. Ce n’était pas un dauphin.

— Une sirène ou un triton, alors. Ils aiment bien se prélasser sur les bancs de sable, les nuits de pleine lune… »

Jack jeta un œil à travers la verrière. La lune était effectivement pleine.

Il voulut faire remarquer au maître d’hôtel qu’il ne pouvait pas à la fois être en âge de boire du vin et croire aux contes de fées, mais il avait disparu.
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Jack venait à peine de déguster sa première fourchetée de filets de poissons du delta aux asperges, lorsque le chef cuisinier s’approcha. Il posa devant lui un verre de vin blanc.

— Monsieur Heimdal a tenu à ce que l’on vous serve un verre de Montrachet. Le meilleur blanc de notre cave. Offert par la maison, bien sûr…

— En quel honneur…

— Je ne sais pas Monsieur, mais les hôtes de la suite Ralfman ont forcément droit à un peu plus de considération que les autres.

— Ah ! Et pourquoi ça ?

— Pour plusieurs raisons, me semble-t-il, mais essentiellement pour une question de standing, vu qu’il s’agit de la suite la plus chère de l’hôtel.

— Je vous remercie… Mais il était inutile de vous déranger pour me porter un verre de vin. Et même si la première bouchée m’est apparue exceptionnelle, je ne peux encore rien dire de précis sur l’excellence de votre…

— J’ai bien connu votre mère.

— Pardon ?

— J’espère que vous ne me jugerez pas trop inconvenant et je ne vais bien sûr pas interrompre votre dégustation mais j’ai appris que la mère de Claire avait dû être hospitalisée et je tenais à lui communiquer mon soutien. Alors, au cas où je ne la verrais pas…

— Je lui transmettrai. Comptez sur moi. Mais nous allons rester quelques jours. Vous aurez sûrement l’occasion de la rencontrer. »

Le chef cuisinier ne put s’empêcher de sourire. C’était la réponse qu’il attendait. Il fit une discrète courbette et s’éclipsa.

Jack regarda le ciel, gorgé d’étoiles malgré la pleine lune. Elles paraissaient à la fois lointaines et proches. Il pouvait presque les toucher. Un sentiment qui l’excitait et le terrorisait. Tout ce qui l’entourait paraissait fait de la même matière, de la même distance, du même temps. Les lumières clignotantes de Kingsport étaient tout aussi inaccessibles, ou accessibles – simple question de point de vue, que ces astres supposés lointains. Il avala une nouvelle fourchetée de poisson en se disant qu’il mangeait peut-être de la sirène ou du triton…

Mais quoi qu’il en fut, c’était vraiment très bon.
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Le maître d’hôtel revint pour porter le dessert.

« Alors, comment avez-vous trouvé notre spécialité ?

— Excellent. Et je préfère ne pas savoir à quoi ressemble le poisson vivant.

— Ne me dites pas que vous êtes de ceux qui refusent de manger de l’huître, de l’escargot ou de la grenouille à cause de leur apparence ?

— Non, mais j’ai tout de même un peu de mal à manger de la cervelle de singe ou de la saucisse de chien…

Le maître d’hôtel se mit à rire.

— Vous êtes vraiment un jeune homme très particulier, Jack Browser. Vous ressemblez plus à un adulte qu’à un adolescent. Et pourtant…

— Oui ?

Le maître d’hôtel parut brusquement changer de sujet, mais ce n’était peut-être qu’une impression…

— Votre grand-mère…

— Vous la connaissez ?

— Qui ne connaît pas Helena Whateley ?

— Moi, par exemple…

— Oh… Ce que je voulais dire, c’est qu’elle est très appréciée dans la région… Ce qui lui est arrivé me chagrine beaucoup.

— Et moi donc…

— Je comprends…

— Non, vous ne comprenez pas. Pour moi, c’est une étrangère. Si elle venait à disparaître, là, ce serait comme si elle n’avait jamais existé. Alors que j’aurais pu la connaître et peut-être l’aimer, si ma mère avait daigné lui rendre ne serait-ce qu’une ou deux fois une petite visite…

Le maître d’hôtel hocha la tête.

— La vie ne se résume pas à une série d’équations. Votre mère doit avoir ses raisons. Sont elles totalement justifiées ? Pour elle, certainement… Et puis si cela peut vous rassurer, votre grand-mère ne va pas mourir. Les médecins estiment qu’elle est tirée d’affaires.

— Comment le savez vous ?

— Comme je vous l’ai dit, Helena est très appréciée dans la région. Et les informations circulent vite… »

Le regard de Jack fut de nouveau attiré par une forme noire qui plongea deux fois de suite entre des massifs de joncs aux plumets dorés, avant de jaillir dans les airs.

Il eut juste le temps de reculer en renversant sa chaise.

La créature percuta violemment le plancher vitré qui se brisa sous le choc. Sa tête s’encastra dans le sol fissuré.

« Jack, écoute bien, hurla-t-elle d’une voix aigrelette. Ne prends pas tout ce qu’on te dit pour argent comptant… »

Jack était tétanisé. Il avait empoigné sa chaise à deux mains et la tenait devant lui comme un dompteur pour tenir l’animal à distance.

Il ne s’agissait pas d’un phoque. C’est tout ce qu’il aurait pu affirmer. Ni d’une sirène, ni d’un triton. Mais ce que cet animal était vraiment, il n’aurait su le dire. Il avait de fines pattes antérieures, semblables à des bras, avec une seule articulation centrale, terminés par trois longs doigts ventouseux collées contre le sol vitré, une tête de morse munie d’un gros nez flasque entouré de minuscules tentacules et de petits yeux noirs semblables à des écailles de charbon plantées au fond de profondes orbites.

« Jack, toutes les portes ne sont pas bonnes à ouvrir, souviens-toi bien de ça ! couina la bête. Toutes les portes… »

Le cuisinier arriva en courant, pointa un énorme revolver sur l’animal et fit feu à trois reprises. Trois détonations semblables à des tirs de canon pulvérisèrent la gueule de morse et propulsèrent le reste vers les eaux de la lagune. Puis il repartit en courant. Jack vit le corps noirâtre tournoyer en chute libre avant de disparaître dans une gerbe d’écume.

Jack eut alors l’impression de percevoir la salle du restaurant à travers un écran de télé mal syntonisé. L’image tressauta en crépitant. Le maître d’hôtel était accroupi entre deux tables et fixait les débris d’os et de chair du tapir marin d’un regard presque absent. Les autres clients continuaient de manger comme si rien ne s’était passé. Le maître d’hôtel leva la tête et le regarda droit dans les yeux. Jack frissonna. Il eut l’impression de voir le ciel étoilé se déployer au-delà des parois vitrées du restaurant. Vers le haut, bien sûr, mais également sur les côtés, et sous ses pieds. Il reposa sa chaise et se laissa choir mollement sur le siège. Il eut un haut-le-cœur et ferma les yeux pour éviter de tomber au fond de l’espace.

Lorsqu’il les rouvrit le maître d’hôtel se penchait vers lui en souriant.

« Comme je vous le disais, les informations circulent vite et Helena semble avoir repris conscience en début de soirée…

Jack cligna des yeux.

— Excusez-moi, mais je crois que je me suis un peu assoupi.

— Après un si long voyage, il n’y a pas de mal à ça… »

La lune, énorme, ronde, blanche, flottait sur la lagune.

Le maître d’hôtel suivit le regard de Jack.

« La nuit prochaine, les lycanthropes vont s’en donner à cœur joie. »

De fines coulures rouille maculèrent la peau diaphane du satellite obèse.

Jack cligna à nouveau des yeux puis regarda le maître d’hôtel hébété, comme s’il sortait d’un rêve.

« Oui, vous avez raison, je suis fatigué, épuisé même. Je crois que je vais aller me coucher. »

Il se leva, eut un étourdissement, et se retint au dossier de la chaise. Le maître d’hôtel fit mine de l’aider, mais Jack lui indiqua que ce n’était pas nécessaire.

« Ça va aller… J’ai juste besoin de dormir. »

En partant, il évita une flaque d’eau qui maculait le sol vitré et lança machinalement un coup d’œil vers les hauteurs à la recherche d’une invraisemblable fuite.

Le chef cuisinier lui adressa un petit signe amical de la porte des cuisines. Il avait soudain un visage étrangement féminin.

Il eut à peine la force de lui retourner son sourire.
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  Castelwood

Accomplir sans savoir pourquoi, voilà le Tao.

Tchouang-Tseu

Le lendemain matin, Jack rejoignit sa mère sur le toit-terrasse de l’hôtel. Il avait vécu une nuit mouvementée au terme de laquelle il avait un peu de mal à faire la part des choses. Il était tellement harassé à son arrivée à l’hôtel que tout ce qui s’était ensuivi avait pris l’allure d’un rêve éveillé.

Claire n’avait pas encore commandé son petit déjeuner et éteignit précipitamment sa cigarette lorsqu’elle le vit arriver. Elle avait l’air reposée, mais ses yeux étaient toujours un peu vides, un rien perdus.

« Elle est sortie du coma.

— Oui, je sais…

— Comment ça, tu sais ? Je l’ai appris seulement ce matin.

— Le maître d’hôtel m’a dit que tout le monde appréciait ta… ma grand-mère dans la région et que l’information avait vite circulé… Je ne savais pas qu’elle était si connue… Tu ne me l’as jamais dit… »

Claire fit une étrange grimace, comme si elle voulait souder ses lèvres. Se retrouver une fois pour toutes dans l’impossibilité de révéler quoi que ce soit.

« C’est pour cette raison que je ne suis pas revenue.

— Sa renommée ?

— Non. Son talent. »

Elle alluma une cigarette et héla un serveur.

« Mais on en parlera une autre fois, si tu le veux bien.

— Et si je ne le veux pas ?

— Ça revient au même. »

Jack soupira et reporta son attention sur la mosaïque cuivrée des toits de Kingsport percée par les flèches étincelantes des temples et des églises, puis il détailla les clients attablés sous de grands parasols bleu pâle rehaussés d’une splendide gravure de Rondelet représentant un triton et une sirène enlacés, apparemment le sigle de l’hôtel. La ressemblance avec l’animal qu’il avait… rêvé ? la nuit dernière, était frappante. Les contes de fées les représentaient toujours en éphèbes ou en nymphes avec une queue de poisson. Là, ils avaient en plus de petites pattes palmées, des oreilles pointues, des doigts crochus et des visages peu avenants…

Le serveur s’immobilisa devant leur table en faisant une courbette.

Claire souffla un filet de fumée entre ses lèvres, tout juste entrouvertes.

« Un Casino royale, s’il vous plait… »

Le serveur haussa un sourcil. Ce nom ne figurait pas sur sa liste. Mais il ne voulait pas passer pour un imbécile. Le standing de l’hôtel supportait mal qu’un de ses employés fut jugé, même à tort, incompétent.

Claire comprit qu’elle devait lui venir en aide si elle ne voulait pas qu’il envisage un seppuku.

« Un Americano Perrier…

Le serveur afficha une mine soulagée. Il se tourna vers Jack en souriant.

— Et pour monsieur ?

— En ce qui me concerne, à dix heures du matin, je ne fais pas encore une croix sur un petit déjeuner standard… et complet si vous le voulez bien ? Pour l’apéritif, on verra plus tard.

— Thé ou café ?

— Un Coca, plutôt. »

Le serveur haussa l’autre sourcil, puis s’éclipsa.

« Ton choix est effectivement plus diététique ! railla Claire.

— Qu’est-ce qui ne va pas, maman ? Depuis que Jo est mort, tu ne fais plus rien de… de…

— Sensé ?

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, mais tu es jeune, riche, très riche même, et tu végètes dans des chambres d’hôtel, au bord de piscines vides, à boire, dormir, et…

— Déprimer.

— Oui… Et j’aimerai comprendre pourquoi.

— C’est compliqué, Jack…

— La vie est compliquée pour tout le monde, maman. Mais tu n’as pas de raison fondamentale de broyer perpétuellement du noir. Il faudrait peut-être que tu revoies…

— Un psy ? C’est bien ce que tu allais dire ?

Jack hocha plusieurs fois la tête pour signifier qu’il mûrissait sa réponse et qu’elle n’allait pas uniquement servir à alimenter leur querelle.

— Oui. C’est bien ce que je voulais dire… »

Le serveur déposa un petit déjeuner complet devant Jack : brioche, pain frais, beurre, confiture, jus d’orange, bacon grillé, œufs brouillés, fromage blanc, salade de fruits, et un Casino Royale devant Claire.

Elle le prit, retira la tranche d’orange et l’avala d’un trait.

Puis elle fit tourner un instant le glaçon dans sa bouche avant de le recracher dans le verre.

« Tu as peur ? lança Jack.

— De quoi ? s’étonna-t-elle.

— D’aller à la clinique. De revoir ta mère…

Claire fit signe au serveur de remettre ça.

— Tu as raison. J’ai peur… mais pas pour moi. »

Jack laissa glisser son regard entre les arbustes de corneliers, sur la lande tapissée d’ellébore et de dent-de-chien. La clinique n’était pas visible, lointaine et masquée par les premières rangées de peupliers de la forêt d’Arkham, mais Jack la percevait comme si elle dégageait un puissant rayonnement électromagnétique…

« Ta grand-mère ne t’aime pas, Jack. Et si nous ne sommes jamais venu la voir, c’est pour ne pas lui donner l’occasion de te tuer. »
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Claire fumait une cigarette en faisant les cent pas devant le perron de l’hôtel.

« Tu as bien demandé un taxi ?

— Pourquoi tu dis ça ?

Une calèche luxueuse évoquant un carrosse du XVIIIe, tirée par deux chevaux, l’un blanc et l’autre noir, s’arrêta devant l’hôtel.

— Oh, juste comme ça… »

Le cocher s’avança vers eux, s’inclina poliment puis alla ouvrir la porte du carrosse.

« Si vous voulez bien prendre place…

Claire jeta sa cigarette par terre et l’écrasa vulgairement du talon.

— Je croyais avoir commandé un taxi.

— De l’hôtel jusqu’à la forêt d’Arkham le plateau a été classé zone protégée, tout comme le delta, madame…

— Et alors ?

— C’est une réserve écologique. Les automobiles y sont interdites. Même les gardes forestiers y circulent à cheval.

— Mais c’est insensé ! Et en cas d’accident grave ? Le blessé est emmené en calèche ?

— Il n’y a que trois kilomètres entre l’hôtel et la clinique de Castlewood, cinq depuis Kingsport. En étant motorisé, vous gagneriez à peine cinq minutes. Dans les cas très graves ou pour de plus grandes distances, d’Innsmouth, par exemple, il y a un service régulier d’aéroscrafts. La plupart des gens soignés à Castlewood ont les moyens de se payer un transport aérien. »

Jack grimpa dans la calèche et Claire le suivit en secouant la tête.

« Écologique pour qui ? Pour les lapins, les ragondins et les lamantins, mais certainement pas pour les humains !

— Maman…

— L’écosystème idéal humain serait selon moi un medley entre Paris et Las Vegas. Une zone protégée, interdite aux lapins et aux ragondins… »

Jack réalisa soudain que sa mère le charriait et ils éclatèrent de rire.

« Pourquoi les choses ne sont plus comme avant, maman ?

Jack lui prit les mains

— Pourquoi es-tu si triste ? insista-t-il.

Claire détourna la tête pour masquer la larme qui coulait sur sa joue.

— Parce que Jo m’a quittée et que tu vas partir à ton tour, Jack.

— Je ne comprends pas.

— Depuis que Jo est parti, le monde est redevenu jaune sale, poisseux, déprimant et lugubre… J’ai tout le temps l’impression de tomber dans le vide en essayant vainement de trouver un point d’appui pour enrayer ma chute… »

Elle ferma les yeux et grimaça. Elle ressembla soudain à une petite vieille.

« Mais qu’est-ce que tu me fais dire là… »

Elle alluma une cigarette puis aspira une profonde goulée en fermant les yeux.

« Hum… Ça va tout de suite mieux.

— Je n’ai pas l’intention de te quitter.

Claire soupira.

— Je savais que tôt ou tard nous reviendrions à Kingsport. Tu vas me trouver ignoble, mais j’aurais préféré que ce soit pour l’enterrement d’Helena. Maintenant, le pire peut arriver.

Jack ricana.

— Arrête, s’il te plaît… Comment une vieille femme qui vient de sortir du coma pourrait me faire du mal ?!

— Parce qu’elle est de nouveau capable de parler.

Elle aspira une nouvelle bouffée, puis le fixa droit dans les yeux.

« Et qu’elle ne va pas s’en priver… »
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Ils ne virent pas de lapins, de ragondins et encore moins de lamantins, mais en passant près des tourbières, ils aperçurent des loutres et de grands hérons bleus.

Jack se demanda d’où venaient ces tourbières sur un plateau qui n’avait à sa connaissance jamais abrité de lac, mais il avait d’autres problèmes plus importants à résoudre.

L’imposante silhouette de Castlewood se découpa entre les premiers arbres de la forêt.

Le château avait été transformé il y a une centaine d’années en maison de repos pour personnes aisées. La plupart des clients étaient âgés, voire très âgés, et perdaient souvent la boule. Un service de neuropsychiatrie fut alors créé. Puis un espace de chirurgie, pour les opérations urgentes, ce qui conduisit naturellement à la création des services de réanimation, de soins intensifs et de surveillance continue.

Le corps principal était constitué d’un bâtiment imposant flanqué de quatre tours et de deux bâtisses annexes à l’architecture plus classique qui avaient dû abriter la conciergerie, la salle des gardes et probablement les cuisines…
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Le taxi les laissa à l’entrée du parc. Claire ne chercha même pas à savoir pour quelle raison le cocher ne les avait pas conduits jusqu’à l’entrée du bâtiment. Elle devait être tout aussi absurde que celle qui interdisait la traversée de la lande à des véhicules motorisés : la tranquillité d’insectes en voie d’extinction ou d’oiseaux en période de nidification…

Mais Claire se rendit vite compte que la calèche n’aurait tout bonnement pas pu atteindre l’entrée de la clinique. Le parc était en fait un gigantesque jardin anglais aux allées étroites et au tracé labyrinthique. Plus ils essayaient d’avancer dans la direction du bâtiment principal et plus ils s’en écartaient, se dirigeant malgré eux vers l’édifice de droite, une grande structure rectangulaire aux murs en pierres blanches et au toit d’ardoise plissé comme une vague. Bâtisse drossée par la tempête contre le mur végétal de la forêt.

Ils parvinrent à un petit étang caressé par des saules pleureurs. Des malades se prélassaient sur des bancs, au soleil. Claire contourna la pièce d’eau par la gauche, Jack par la droite. Des massifs d’anémones, de narcisses blancs et de digitales pourpres dégageaient d’étonnantes odeurs de miel.

En contournant une haie de buis, Jack perçut un petit couinement qui paraissait provenir d’un massif de hortas aux nervures jaunes qui scintillaient sous le soleil. Il s’approcha doucement, s’abaissa en évitant de faire trop de bruit. Il souleva du dos de la main la rangée supérieure de feuilles. Le couinement cessa aussitôt et moins d’une seconde plus tard, une boule brune jaillit du massif. Jack laissa échapper un cri étouffé en se redressant brusquement. Un animal, à mi-chemin entre l’écureuil et le lémurien, s’était agrippé à sa chemise. Il découvrait les dents en sifflant, les yeux exorbités, manifestement en posture d’attaque.

« Holà… On se calme », tempéra Jack, absolument pas rassuré mais ne voulant surtout pas céder à la panique.

Il réalisa alors que les pattes antérieures du petit animal étaient terminées par des mains au pouce opposable. Étonnant pour un écureuil, mais relativement normal pour un lémurien. En revanche, le visage crayeux avec des poches sous les yeux et un nez grêlé d’alcoolique était tellement humain que Jack sentit soudain une sourde angoisse le vider de son sang. La créature dut s’en rendre compte, car elle détroussa ses babines, cligna des paupières, relâcha sa prise et laissa échapper un petit ricanement. Ce qui ne rassura aucunement Jack, bien au contraire.

« Yalapet Karalisto belu belu ya ya ! » s’exclama le petit être.

Puis il ricana de plus belle, lâcha la chemise et disparut sous le massif de hortas. Jack eut juste le temps de libérer un soupir. La créature, qui ne devait pas faire plus de trente centimètres, réapparut en tenant avec difficulté une bouteille à bout de bras. Jack avait vu juste. Il s’agissait d’une bouteille de Jack Daniel’s. La peur céda la place à la sidération. Je suis fou, ou bien j’ai développé une tumeur au cerveau… Il afficha timidement un sourire figé.

« Merci bien… mais…

— Jack ? C’est toi ? »

Il vit la tête de sa mère émerger de derrière la haie de buis. La créature dû la voir aussi, car elle empoigna la bouteille par le col et s’éclipsa instantanément sous le massif de hortas.

Claire s’avança en fronçant les sourcils.

« Eh bien, tu en fais une tête ?! Tu as vu le diable ou quoi ?

— C’est bien possible…

Elle s’approcha et lui caressa affectueusement le crâne.

— Mon petit bébé est triste parce qu’il a perdu sa maman ?

Il s’esquiva d’un geste sec.

— Arrête… Mais… tu sens le whisky !

Il vit alors la bouteille qu’elle tenait à la main.

— Ne le dis à personne, mais j’en ai trouvé une caisse sous un bosquet.

— Je n’ai donc pas rêvé.

Elle oscilla un instant, comme un roseau battu par le vent.

— Qu’est-ce que tu dis ?

Jack lui prit la bouteille des mains et la fit glisser sous le massif de hortas.

— Je crois que tu as assez bu pour aujourd’hui.

— Ça m’étonnerait.

— Maman… Grand-mère nous attend.

Claire parut se dégriser instantanément.

— Elle t’attend, en effet, comme le loup de la fable attend le petit chaperon rouge ! »
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  Métamorphoses

Les oiseaux étaient sortis du reflet, du miroir, du cœur auquel ils semblaient condamnés.

Pietro CITATI

Des grappes de roses dégorgeaient de la façade autour de l’entrée. Le reste des murs en pierre de taille était colonisé par le lierre et la vigne vierge en une anarchie savamment orchestrée.

L’aile droite du château hébergeait en fait le service de neuropsychiatrie.

Au fond du hall, se dressait un comptoir central qui ressemblait plus à la réception d’un hôtel qu’à l’accueil d’un hôpital.

Jack !

La jeune fille qui se tenait derrière était habillée en infirmière mais avait plutôt l’allure d’une actrice de films porno. Outrancièrement maquillée, elle les regardait s’avancer en affichant un sourire de réclame.

Jack !

Son opulente poitrine tendait dangereusement sa blouse, les boutons prêts à céder, les œillets écartelés découvrant le granité des aréoles. Mais Jack ne la regardait même pas. Quelqu’un l’appelait… Il jeta un œil aux escaliers qui grimpaient vers les hauteurs, à droite et à gauche du comptoir d’accueil. Un homme était assis sur une des marches de celui de gauche. Il était vêtu d’un pyjama bleu clair et d’une épaisse veste bleu marine.

Jack !

L’homme lui sourit et dévoila un cercle de chicots autour d’une énorme langue vineuse. Il serra les poings, pouces tendus vers les hauteurs.

Jack !

Jack regarda sa mère. Elle remplissait un formulaire. L’infirmière était penchée au-dessus du comptoir et sa blouse était à deux doigts d’exploser. Apparemment, ni l’une ni l’autre n’entendait quoi que ce soit. L’infirmière expliquait à Claire qu’ils avaient eu du flair d’être venus directement dans cette aile du bâtiment, car Helena Whateley venait juste d’être transférée dans le service de neuropsychologie… Son attaque lui avait laissé quelques séquelles, rien de grave a priori…

Jack !!!

Jack se boucha les oreilles, sans le moindre effet.

Jack ! Jack ! Jack !!!!

L’homme sur les marches riait, mais aucun son ne sortait de sa bouche, comme si on lui avait sectionné les cordes vocales. Il indiquait frénétiquement l’étage de ses pouces tendus.

Jack n’hésita pas longtemps. Claire ne se rendit même pas compte qu’il empruntait l’escalier. La blouse de l’infirmière avait fini par céder et cette dernière avait du mal à remettre sa poitrine en place. Malgré les circonstances, Claire avait autant de mal à ne pas se moquer d’elle.

Jack passa le plus à l’écart possible de l’homme aux chicots, mais ce dernier se leva et le suivit en se déhanchant étrangement.

Jack ! Jack ! Jack !!!

La voix qui résonnait dans sa tête exprimait un mélange de cynisme, d’agressivité et de satisfaction…

Il déboucha sur un palier agrémenté de trois portes à battants. Il emprunta sans hésiter celle de gauche.

Approche, Jack !

La salle était haute de plafond, éclairée par une double rangée de néons. Tous les rideaux étaient tirés, comme si la lumière du jour risquait d’incommoder les malades. Vampires ? s’interrogea Jack. Il y avait deux rangées de lits, tous occupés.

Jack !

Elle n’avait pas ouvert la bouche, mais il sut immédiatement que la vieille dame qui occupait le cinquième lit sur la droite était sa grand-mère.

« Je suis si contente de voir que tu as fini par revenir sur les terres de tes ancêtres. »

Ce coup-ci, elle avait vraiment parlé. D’une voix rauque et chaude, probablement entretenue par l’abus de cigarettes…

Jack s’approcha. Il était à la fois terrifié et fasciné. Il avait l’impression de voir une copie vieillie de sa mère, avec un regard… aussi tranchant qu’une lame de rasoir.

« Je ne crois… je ne crois pas… que vous soyez contente, bégaya-t-il en fixant la pointe de ses chaussures.

— Eh bien, tu te trompes ! Approche et lève la tête. Un grand garçon comme toi n’a pas peur d’une vieille dame comme moi, tout de même ? »

Jack jeta un coup d’œil subreptice. Les patients qui n’étaient pas trop bardés de sangles et de drains le regardaient avec curiosité. Certains gémissaient faiblement, d’autres étouffaient de discrets ricanements. Bon, elle a raison, c’est quoi, cette attitude débile ? Je n’ai aucune raison d’être terrifié comme un gamin perdu dans le noir…

Et il leva résolument la tête.

Il se dit qu’une baleine touchée par un harpon devait ressentir à peu près la même chose. Il enregistra le visage d’Helena, très vite, puis ses yeux, bleu métallique, et ce fut comme si on lui plantait un croc de boucher dans le dos. Ses bras s’écartèrent du corps. Il eut l’impression que ses cheveux crépitaient. Que ses yeux s’écarquillaient. Que ses poils se hérissaient…

Tu vas enfin me dire qui tu es vraiment, Jack !

Il essayait de détacher son regard de ces deux boules de métal bleu, mais c’était impossible. Il ne pouvait plus bouger. Il ne pouvait même plus parler… Comment veut-elle que je lui réponde dans ces conditions ?

Helena n’attendait pas de réponse orale. Elle voulait une réponse fiable : la réponse de la chair, la réponse de l’âme…

Tu vas me le dire Jack ! Tu vas me le dire parce que tu n’as pas le choix… Le monstre qui t’a engendré va vouloir te libérer de mon emprise, mais pour cela il va devoir s’exprimer…

Quelque chose de bizarre, d’angoissant… se produisait dans son corps. Jack était incapable de l’analyser, mais il le sentait dans chacune de ses cellules. Il essaya encore une fois de s’arracher à l’attraction hypnotique d’Helena. Mais sa tête ne bougea pas d’un millimètre…

Autour de lui, les gémissements et les ricanements s’étaient accentués. Il ne pouvait pas bouger, mais son champ de vision lui permettait de voir, sur sa gauche, les deux lits les plus proches et leurs occupants… Une octogénaire à demi allongée, dont la tête ressemblait de plus en plus à celle d’une tortue. Son nez et sa bouche se mélangeaient en une sorte de bec caoutchouteux et ses paupières, presque transparentes, clignotaient à toute vitesse. Dans le lit voisin, un homme un peu plus jeune, couché en chien de fusil et bardé de perfusions, était agité de tremblements. Le drap qui le recouvrait glissa et laissa apparaître un postérieur poilu rehaussé d’une courte queue. Ça recommence… Les gémissements et les râles devenaient insupportables et Jack imagina sans peine que les autres patients de la chambrée subissaient eux aussi d’étranges métamorphoses. Il y avait cependant bien plus angoissant… Il ne pouvait pas les voir, mais il sentait des choses pousser sur son corps ! Il se transformait, et Helena souriait.

« Claire va enfin être obligée de reconnaître que j’avais raison… »

Jack vit alors une forme s’approcher du fond de la salle. Lorsqu’elle ne fut plus qu’à deux mètres de lui, il distingua une blouse blanche, de longs cheveux noirs, des bras pâles avec un tatouage en lettres gothiques qui précisait FRED FOR EVER, et une main tenant une seringue.

L’infirmier s’approcha d’Helena, lui entoura la poitrine d’un bras, la plaqua contre l’oreiller et lui planta la seringue dans l’épaule.

Tout alla alors très vite.

Jack… Je t’aurais… une autre fois… sois-en certain…

Il bougea un bras, puis l’autre, pivota sur la gauche et tomba sur une ménagerie insensée. Écailles, queues, becs, griffes, museaux, cornes, nageoires, fourrures… Qui se rétractaient, se transformaient, redevenaient bouches, nez, peau, poils, ongles…

Un deuxième infirmier tira alors sèchement l’un des rideaux et la lumière déferla dans la pièce. À travers la fenêtre, Jack vit une lune énorme, blanche sur fond de ciel bleu. Puis son regard tomba sur ses mains qu’il porta aussitôt à son visage.

Des plumes.

Il était recouvert de plumes !

Et grand temps de s’évanouir.
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  Le volvox d’Aha

Tamisons et ombrageons notre dire et purifions-nous au fleuve relativiste.

Michel CASSÉ

Jack essaya de réorganiser sa mémoire, mais c’était impossible. Il se souvenait de la clinique, de sa grand-mère, des malades mutants et de son corps recouvert de plumes, mais il reprenait conscience dans un lieu qui ressemblait à un tripot, aux murs graisseux et à l’atmosphère enfumée. Ou plus précisément à l’arrière-salle d’un tripot. Là où il se buvait de l’alcool frelaté et où des joueurs ruisselants de sueur pariaient de grosses quantités d’argent dans des parties de poker enfumées… Ils étaient quatre, deux hommes, une femme et… la créature du parc !

Le pseudo lémurien jeta ses cartes sur la table.

« C’est quoi ce jeu de merde ! Ça sent la triche à plein nez ! »

Puis il tira une longue bouffée de son énorme cigare qu’il tenait comme une clarinette.

Il ne parle plus de façon bizarre, se dit Jack. Puis il réalisa que l’entendre s’exprimer en américain était finalement encore plus étrange.

La femme avait une peau de lait, des cheveux ailes de corbeau et était habillée comme une héroïne de vieux films de science-fiction. Short et bustier argenté avec des épaulettes en forme d’astronef, bottes montantes transparentes incrustées de planètes de métal. Elle s’approcha de la créature en souriant et caressa la fine couche de duvet qui lui tapissait le crâne.

« Aha… Pourquoi es-tu toujours aussi mauvais joueur ?

— Qui t’a demandé de me faire la morale, poupée ? »

La femme secoua la tête d’un air affligé. Son regard croisa celui de Jack.

« Tiens, notre petit protégé est de retour parmi nous. »

Ils se tournèrent tous vers lui et Jack reconnut les deux infirmiers qui avaient mis fin au délire animalier provoqué par sa grand-mère.

Il se frotta les yeux, se massa le cuir chevelu, fit glisser le pouce et l’index autour de son arête nasale. Bref, enchaîna tous les stéréotypes de l’humain désemparé qui se demande s’il est en train de sombrer dans un cauchemar sans fond, ou s’il devient tout simplement dingue.

Il pensa C’est quoi ce merdier ? mais se dit que cette question, même dans un rêve, ne conduisait nulle part.

« Où suis-je ?

— Dans un volvox… Alice pour les intimes, se présenta la jeune femme en inclinant la tête. Mais je ne fréquente que des intimes. Je suis une danseuse de la fin des temps en service commandé. L’infirmier un peu grassouillet, c’est Oliver et le maigrelet, c’est Stan. Deux gardiens du Delta.

— Ce sont des noms de code, précisa Oliver en faisant la grimace.

— Et ce volvox est une création de Aha, ajouta Stan. Avec tout ce que cela implique.

— Aha ? Ça veut dire quoi ?

— C’est le nom de la créature qui nous empeste avec son cigare, précisa Alice. »

Stan et Oliver entreprirent une explication sous forme de ping-pong verbal.

« Cet avorton est un seigneur de la Structure.

— Ou plus familièrement un dieu.

— Eh oui, il n’en a pas l’air, mais il est capable de créer des mondes.

— Bon, ça n’a rien à voir avec sa taille mais, comment dire, son pouvoir est limité, et il ne peut créer que des univers de poche, une cinquantaine de mètres cubes maximum… »

Oliver fit un geste circulaire de la main.

« Comme cette pièce. »

Jack ferma les yeux et s’accorda quelques instants de réflexion.

« Vous voulez dire que cette pièce, à elle seule, est un univers ?

— Exact. Il ne s’agit pas tout à fait d’un volvox, car il ne peut même pas bourgeonner, mais bon, le nain parvient quand même à floculer la Structure.

Jack ricana.

— Vous croyez vraiment que je vais gober ce délire ?

Alice secoua la tête. Contrairement aux trois autres, cette discussion ne paraissait pas l’amuser.

— Tôt ou tard, ce serait préférable.

Jack soupira.

— J’ai connu un type qui était capable de prédire l’avenir. Il y avait juste un problème. Dès qu’il le révélait, ce futur-là ne pouvait plus se produire. »

Oliver tripotait les cartes. Il essayait de tricher pendant que tout le monde s’occupait de Jack.

« C’est un peu gênant… lança-t-il nonchalamment pour entretenir la conversation.

— Des accidents mortels ont peut-être ainsi été évités, s’insurgea Stan qui trouvait ce prodige digne d’intérêt.

— Bien sûr… Mais comment vérifier qu’ils se seraient réellement produit ?

— Je ne sais pas…

— C’est tout bonnement impossible ! De la même manière que rien ne peut prouver que cette pièce est un… volvox, et pas un simple tripot de seconde zone. »

Aha explosa de rire. Sa bouche se fendit comme une saucisse qui aurait trop grillé dans une poêle.

Puis il s’arrêta net et fronça les sourcils.

« Attention… Quelqu’un approche !

Oliver, Stan et Alice le regardèrent d’un air hébété.

— Qu’est-ce que tu racontes ? demanda Stan.

— C’est impossible… ajouta Oliver.

Ils avaient l’air inquiet.

Aha éclata de rire.

— Je plaisante…

— Quel con ! », s’exclama Stan.

Tout le monde parut soulagé, sauf Jack qui commençait à en avoir marre d’être pris pour un demeuré.

« Pourquoi personne ne pourrait-t-il venir dans ce bouge ?

Aha sauta brusquement sur lui, agrippa sa chemise d’une main tout en tenant son cigare de l’autre, puis il tendit son cou comme il l’avait fait lors de leur première rencontre dans le parc.

— Parce qu’il n’y a rien autour de cette pièce ! Ou plutôt si : du vide. L’absence de matière qui pousse entre les univers et qu’affectionnent les Mouches.

— À tel point qu’elles ne le quittent jamais.

— Oh ça, non, jamais. Ça les tuerait !

— Il y a bien les Araignées, qui tissent leur toile sur la peau des mondes et se gorgent d’éruptions de matière…

— Mais elles non plus ne pourraient pas vivre ici.

— C’est comme si vous vouliez élever un canard au fond d’un aquarium, dit Oliver.

Stan l’interrogea du regard.

— Avant de mourir, ton canard pourrait tout de même tenir un bon moment. Tu crois qu’une Araignée serait capable de…

— Ça suffit ! Intervint Alice. Personne ne pourrait venir ici, tout simplement parce qu’il n’y a pas de porte.

— Oui… c’est exact, murmurèrent Stan et Oliver de conserve. Il n’y a pas de porte. »

Jack soupira une nouvelle fois. Il jeta un œil à la porte, puis fixa Aha toujours agrippé à sa chemise.

« Est-ce que cela vous dérangerait de lâcher prise, seigneur Aha ? »

Les deux infirmiers gloussèrent. Aha libéra un nuage de fumé sur le visage de Jack puis sauta sur sa chaise.

« Bon… Votre numéro est au point mais je commence à fatiguer. Alors, dites-moi à quoi rime cette mascarade, qu’on en finisse !

Stan et Oliver se regardèrent.

— On ne fait qu’exécuter les ordres.

— De qui ? »

Ils indiquèrent Aha d’un mouvement de tête.

« C’est le lémurien alcoolo tabagique qui mène la danse ?

Aha retroussa ses babines.

— Retenez-moi, ou je transforme cet humain en chair à porval !

Ce rêve est vraiment débile, maugréa Jack.

— En vertu de quoi vous écoutez ce… ce… cet avorton ? demanda-t-il aux deux infirmiers.

— Il sait reconnaître les kassakaappimies.

— Et alors ?

— Vous en êtes un.

— Ah bon ?

— C’est ce qu’il dit.

— Et vous avez confiance en lui ?

— Oui.

— Pourquoi ça ?

— Parce que c’est un messager.

— De qui ?

— De Dieu.

— Évidemment. Et Dieu accepte que son messager se saoule au Jack Daniel’s.

— Dieu accepte pas mal de choses.

— Oui, bien sûr… Je peux vous poser encore une question ?

— Toutes celles que vous voulez.

— C’est quoi un kassakaappimies ?

— Aha aime bien mélanger les langues. C’est du finnois, je crois. Littéralement, ça signifie cambrioleur.

— Je n’ai pourtant pas le profil d’un perceur de coffres !

— Il ne s’agit pas de coffres…

— De quoi alors ?

— De mondes. »

Jack mis un certain temps pour digérer cette nouvelle information. Le délire ambiant venait de monter d’un cran. Il se tourna vers Alice qui, malgré son accoutrement et sa pseudo-fonction, paraissait la moins ravagée de l’assemblée…

« Vous aussi, vous travaillez pour Dieu ?

La jeune femme esquissa un sourire moqueur.

— Vous plaisantez ? Ceux pour qui je travaille sont bien plus importants que ça…

— Plus importants que Dieu… Bien sûr…

Aha bondit de sa chaise et s’avança vers la porte.

— Tu vois cette porte ? Eh bien elle est condamnée. Attention, elle n’est pas fermée à clef. En fait, elle n’existe pas vraiment. Elle est composée de bois et de fer… Mais pas que… Elle fait partie de la peau du volvox, comme les murs. Et seul un kassakaappimies serait capable de l’ouvrir…

— En la transformant en une véritable porte, conclut Alice. Alors si tu veux en finir avec cette mascarade, ouvre cette porte et sortons d’ici. »

Jack esquissa une grimace en coin. Qui signifiait à la fois « Vous me prenez vraiment pour un demeuré ! » et « Mais dans quel but ? » Un léger doute germa sous son crâne.

Il regarda la porte. Ferma les yeux. Les rouvrit l’air décidé.

« Ok. Finissons-en ! »

Il s’avança et saisit la poignée. Une poignée classique. Au contact « normal ». Mais lorsqu’il voulut la tourner, rien ne se produisit. Elle ne bougea pas d’un dixième de millimètre.

Il s’excita un instant, puis passa ses mains sur la porte elle-même. Le contact était plus étrange et lorsqu’il arriva à la jonction avec le mur, il réalisa qu’il n’y avait pas vraiment d’espace. Juste une petite dépression.

« C’est quoi, ce bordel ?

— En tant que créateur de mondes, Aha est totalement nul. On t’avait prévenu. Il est tout juste bon à amuser les nourrissons.

— Essaie de bouger la table. Et tu vas voir. Même pas foutu de créer des meubles autonomes, qui puissent être déplacés dans la pièce. »

Jack s’approcha de la table et appuya la paume de ses mains contre le rebord. Elle ne broncha pas. En y regardant de plus près, il remarqua qu’il n’y avait pas de solution de continuité entre le sol et les pieds.

Il se retrouva instantanément en sueur.

Je suis toujours évanoui et je vais me réveiller… je vais me réveiller… Je vais me réveiller…

Mais il ne se réveilla pas.

Oliver regarda sa montre.

« Il faut se dépêcher Jack, ils vont bientôt arriver dans la chambrée…

— Qui ça ?

— Ta mère, l’infirmière en chef, je ne sais pas… Tout ceux qui grimpent les escaliers depuis qu’ils t’ont entendu crier.

— Ils montent si lentement que ça ?

— En dessous d’un certain seuil volumétrique, plus un univers est petit, plus le temps s’y écoule rapidement. Une heure ici correspond à une seconde dans l’univers charnière.

Jack était livide. Deux gouttes de sueur glissaient le long de ses tempes.

— Je ne me sens pas bien… J’étouffe. Ouvrez la porte.

— Il n’y a pas de porte.

— La fenêtre alors ?

— Il n’y a pas de fenêtre. Le volvox est fermé sur lui-même. Mais toi tu peux l’ouvrir.

— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ?! Je ne peux rien faire du tout, et en plus je suis claustrophobe. »

Jack s’approcha d’un des murs et le tambourina des poings. La substance en était légèrement élastique…

« Je vais mourir. Ouvrez une fenêtre, faites quelque chose, merde !

— Il n’y arrive pas, soupira Oliver.

— Je vous avais bien dit qu’il n’était pas prêt, dit Alice.

— Tu ne nous avais rien dit du tout, s’indigna Oliver.

— Peut-être, mais je le pensais. Ce n’est pas moi qui ai eu cette idée saugrenue.

Stan acquiesça.

— C’est le nain.

— Le nain, il vous emmerde. Le nain, il a des comptes à rendre.

— À qui ? demanda Jack au bord de la syncope.

— À Dieu, bien sûr. »

Oui, bien sûr… À Dieu…

Et il s’évanouit.
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Jack revint à lui, affalé contre un lit, la bouche pâteuse comme s’il avait un peu trop forcé sur l’alcool. Il essaya de se lever, mais il était comme vidé de tout influx vital. Il vit alors sa mère arriver en courant.

« Jack… Jack… Qu’est-ce qui s’est passé ? »

Il aurait bien voulu lui répondre, mais il n’en avait aucune idée. Les malades étaient sagement allongés dans leur lit, pour la plupart perfusés. Sa grand-mère avait l’air de dormir. Il vit un infirmier disparaître au fond de la salle, et il crut reconnaître Oliver. Ou tout au moins l’infirmier qui avait fait une piqûre à sa grand-mère.

Claire était très inquiète et il se força à sourire.

« Je ne sais pas… Mais ça va mieux maintenant. Je crois que j’ai eu un malaise. La chaleur, peut-être. Et Helena…

— Votre grand-mère est sous tranquillisant, l’interrompit l’infirmière en chef.

— Ce que je voulais dire, c’est que…

— Elle est revenue à elle de façon spectaculaire, précisa-t-elle. Mais elle a eu des bouffées délirantes et nous avons été obligés de lui injecter un puissant sédatif. Mais ne vous inquiétez pas…

— Je ne m’inquiète pas pour elle, lança Claire, mais pour mon fils. Vous ne voyez pas comme il est pâle ?

L’infirmière en chef observa Jack, puis lui tâta le pouls.

— Nous allons l’examiner. Mais ça n’a pas l’air bien grave. Suivez-moi… »

Jack allait quitter la salle, soutenu par un infirmier qui ressemblait étrangement à Stan, lorsqu’un bruit lui fit lever la tête. Il crut voir une petite silhouette disparaître derrière une poutre métallique, puis une forme tomba doucement du plafond en tourbillonnant.

Il tendit la main.

Une plume grise se posa sur sa paume.



  7

  Mondanités

Alors peut-être que nous nous sommes rencontrés dans des trucs de mode VIP ? Frôlés dans l’entrée du Doppelganger ou au Jet Lounge ? Peut-être que nous avons bu des cocktails à une projection privée sans même nous voir, hein ?

B. E. ELLIS

Après qu’il eut subi quelques examens de routine, il s’avéra que Jack ne présentait aucun trouble particulier. Le médecin qui l’avait examiné optait pour un coup de fatigue sur fond légèrement dépressif, et lui prescrit une batterie de remontants. Jack ne dit rien sur ce qu’il préférait pour l’instant interpréter comme un pur délire hallucinatoire. Avait-il été hypnotisé par Helena ? Avait-il rêvé cette histoire d’univers de poche une fois évanoui ? Il n’avait pas la réponse et préférait ne pas connaître celle d’un psychiatre.

L’infirmière en chef était alors venue les prévenir que le directeur de la clinique souhaitait les rencontrer. Le rendez-vous avec Blaylock, le médecin qui suivait Helena, pouvait être reporté d’une heure. Les souvenirs que Claire gardait de Ray Chambers n’étaient pas très folichons et elle se serait bien passée de cette entrevue, mais elle pouvait difficilement décliner une invitation du directeur de Castlewood.
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Le couple directorial avait ses luxueux appartements au dernier étage de la clinique.

Ray Chambers les reçut en chemise blanche, costume gris et chaussures vernies blanches. Il tétait un fume-cigarette en ivoire et donnait l’impression d’être à un cocktail d’ambassade au cœur des années cinquante.

Il afficha un sourire cinématographique et serra chaleureusement la main de Claire.

« Je suis content de vous revoir chère amie. Vous n’avez pas changée. Vous êtes toujours aussi rayonnante…

— Je vous remercie pour le compliment, vous par contre… »

Elle le dévisagea de la tête aux pieds.

« Vous êtes méconnaissable ! Vous n’étiez pas aussi… volubile. Ni aussi chic. Excusez ma franchise, mais je vous trouvais plutôt… poussiéreux. Un peu gris, pour dire la vérité.

— Je n’étais alors qu’un psychiatre sérieux et besogneux, mais depuis, j’ai rencontré Marilyn, et le monde a changé. »

Comme par un tour de magie, une femme émergea d’un paravent qui masquait un canapé.

Elle était presque nue, ce qui fit déglutir Jack. Mais Claire n’eut pas le temps de s’en offusquer. Et c’est tout autre chose qui la fit s’exclamer.

« Mon dieu ! »

Le visage de Marilyn était recouvert d’un masque. Ce qui n’était pas en soi horrifiant. Mais ce masque était vivant et muni d’une série de pattes qui le maintenait plaqué sur la peau en se rejoignant derrière la nuque. Un trou permettait au nez de dépasser et à la femme masquée de respirer.

Le directeur sourit.

« C’est une créature imaginée par Élisa Hart, une des plus brillantes artistes de la marina. L’animal se nourrit de peau morte. Son lent baiser vous assure un gommage parfait. »

Marilyn détacha l’araignée plate de sa nuque. L’animal s’envola en ondulant, les pattes à la verticale ressemblant à ce que pourrait donner le croisement d’une raie avec une méduse. Elle alla se poser sur ce qui devait être son perchoir : une tige métallique surmontée d’une sphère dorée qu’elle entoura comme une coiffe.

Marilyn vint à leur rencontre d’une démarche féline. Elle portait un minuscule short rouge et un bustier moulant, très échancré. Ses bras et ses jambes étaient couverts de tatouages mobiles en forme de croix, de cœurs transpercés, de couronnes d’épines. Son visage était tellement parfait qu’il paraissait synthétique.

« Vous savez, dit le docteur Chambers, c’est toute la région du delta qui a changé.

— Et pas forcément en bien, ironisa Claire. Faire de la lande une zone protégée où l’on doit circuler en calèche c’est un peu…

— Surprenant ? Exactement ! Comme tout ce qui se passe dans le coin depuis le développement intensif de la station balnéaire, juste après votre départ, il y a une quinzaine d’années. La région était alors dominée par Arkham, ville au parfum suranné, qui avait du mal à ouvrir ses portes au futur. Alors Kingsport s’en est chargé en misant tout sur Stellavista. Les îles, la lagune, les plages… Une faune et une flore exceptionnelles. Un territoire qui ne demandait qu’à être investi…

— Mais c’est l’aménagement de la marina et les ateliers laboratoires des bioartistes qui ont définitivement fait basculer les choses. La cerise sur le gâteau pour les riches oisifs de la station balnéaire, précisa Marilyn en frôlant Jack de la poitrine.

— Ça ne m’explique pas vraiment comment vous avez pu changer à ce point-là, docteur Chambers…

— Vous pouvez m’appeler Ray, Claire, nous sommes maintenant du même monde. »

Il afficha un sourire carnassier, puis reprit le fil de la discussion sans laisser à Claire le temps de s’exprimer.

« Marilyn a vécu deux ans au couvent d’Arkham où elle fut la proie de puissantes crises mystiques. Ses hallucinations se firent de plus en plus étranges. Visions divines ou démoniaques ? Difficile de trancher. La mère supérieure voyant que les autres religieuses commençaient à être contaminées lui a conseillé, pour ne pas dire ordonné, de venir faire un séjour à Castlewood. Le docteur Blaylock, spécialiste des décompensations psychotiques, n’obtint que de passables résultats. Attiré, je le reconnais, par la troublante beauté de cette patiente, je décidai alors de prendre moi-même les choses en mains.

— Et il les prit si bien que depuis… »

Marilyn lui lança un baiser du bout des lèvres.

« … C’est devenu mon petit Jésus à moi tout seul.

Ray rougit.

— Marilyn… »

Jack était persuadé qu’il avait totalement imaginé la scène du tripot clandestin avec Aha, les infirmiers et la danseuse de la fin des temps. C’était tellement délirant qu’il ne voyait pas comment elle pouvait s’insérer dans la réalité. Mais en écoutant Ray et Marilyn Chambers, il se dit que réalité ne signifiait pas nécessairement réalisme et qu’on s’imaginait bien souvent la réalité de façon plus réaliste qu’elle ne l’était vraiment.

Claire se racla la gorge. Une façon polie d’interrompre l’échange de louanges entre le directeur de Castlewood et sa charmante épouse.

« Pouvez-vous juste me dire quelques mots sur ma mère ? Nous sommes partis hier matin de Las Vegas pour sa veillée funèbre et on m’annonce aujourd’hui qu’elle est tirée d’affaires…

— Excusez-moi, j’avais presque oublié que, malgré les apparences, vous n’êtes pas ici en villégiature.

— Comment ça, “malgré les apparences” ?

— Eh bien… vous pourriez avoir loué une villa à Stellavista, le long de la Riviera, et n’être ici que pour apprécier les charmes du delta. Vous en avez maintenant les moyens…

— Oui, vous avez raison, c’est ce qui nous rapproche. On nous respecte uniquement pour notre compte en banque. C’est madame votre épouse qui vous permet un tel luxe ?

— Ma mère a suivi un chemin semblable au vôtre en héritant de la fortune et des entreprises de Martin Vaughan, numéro un des ventes de cacahuètes aux USA, s’empressa d’expliquer Marilyn avec un soupçon de fierté. Elle était tellement ravie que Ray se soit substitué à Jésus dans mon panthéon personnel qu’elle nous a offert la clinique en cadeau de mariage. Enfin, quatre-vingt quinze pour cent des parts, plus précisément, pour respecter la loi. Mais les actionnaires qui possèdent les cinq pour cent restants n’ont pas beaucoup de poids dans le conseil d’administration, gloussa-t-elle en se massant négligemment la poitrine.

— C’est un peu de ma faute si notre conversation a de nouveau dévié, mais pourrais-je enfin avoir de plus amples renseignements sur l’état de ma mère ?

— Helena Whateley a eu un accident vasculaire cérébral qui l’a plongée dans le coma. Contre toute attente, elle en est miraculeusement sortie quarante huit heures plus tard. Hormis quelques séquelles neurologiques s’exprimant sous forme de bouffées délirantes, elle se porte comme un charme… Une expression qui lui convient par ailleurs très bien.

— Pour être tout à fait honnête, je ne sais pas si cette nouvelle me ravit. Vous conviendrez qu’on peut difficilement souhaiter du mal à sa mère… Elle a cependant elle-même souhaité la mort de mon fils… Son propre petit-fils. Alors vous comprendrez bien que…

— Helena est impulsive et fantasque, mais je ne pense pas qu’elle serait capable de passer à l’acte.

— S’agissant de la vie de mon fils, je préfère ne pas tenter l’expérience.

— Eh bien moi, oui. »

Jack ouvrait la bouche pour la première fois, et les Chambers se tournèrent vers lui comme s’ils venaient de réaliser qu’il n’était pas muet.

Jack les ignora.

Claire était effarée.

« Jack ! Que se passe-t-il ?

— Rien de spécial, mais j’en ai marre qu’on prenne toujours les décisions à ma place. Tu vas certainement vouloir partir le plus vite possible pour Londres ou Las Vegas ; eh bien ! moi, je reste ici… »

Il jeta un œil aux Chambers.

« Et je ne crois pas que ce soit le lieu idéal pour déballer nos affaires de famille !

— Entièrement d’accord avec vous jeune homme, approuva Ray, mais ce que pense votre grand-mère regarde tout le monde. Même un faux démon cache toujours un vrai problème… »
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La tirade agacée de Jack n’avait aucunement déstabilisé les Chambers. Ils faisaient partie de la jet set du delta et étaient habitués aux sautes d’humeur de leurs congénères. Leur parcours de parvenus ne pouvait que leur faire apprécier la compagnie d’une ancienne infirmière devenue milliardaire après avoir épousé un producteur de films pornos, et de son fils, progéniture d’un démon selon les dires d’Helena Whateley, sa propre grand-mère…

Les Chambers avaient même invité Claire et Jack à l’inauguration d’une création du bioartiste Caruso Diamantina dans le parc de Castlewood, le surlendemain soir.

 

Claire était allée à son rendez-vous avec le docteur Blaylock. Jack avait besoin de prendre l’air. De briser ce flot d’événements qui suivait un tracé inéluctable.

Il quitta le hall sous le regard électrique de la réceptionniste. La lumière qui inondait le parc agressa ses rétines. Il s’avança sur l’esplanade en terrasse. Deux escaliers s’en détachaient telles des ailes de papillon. Il emprunta celui de droite. Il allait poser son pied sur la dernière marche lorsqu’il entendit un bruit de sabots. Il leva la tête, juste à temps pour apercevoir un cheval noir déboucher de la forêt sur sa droite et emprunter l’allée qui conduisait à l’entrée du château. Le cavalier paraissait soudé à sa monture.

À une dizaine de mètres de l’escalier, il sauta à terre. Le cheval s’immobilisa devant Jack qui était resté pétrifié sur la première marche.

Le cavalier était un garçon brun aux yeux verts, du même âge que Jack. Il pointa un doigt devant lui.

« Je parie que tu es Jack Browser, le petit fils d’Helena Whateley. »

Il tendit la main sans attendre de réponse.

« Richard Chambers, le fils des châtelains.

Jack hésita un court instant puis serra la main tendue.

— Décidemment, tout le monde sait que nous sommes ici.

— Normal, Helena Whateley est une star, et toi…

— Moi ?

— Eh bien, il paraît que tu es unique en ton genre également.

— Qu’est-ce que tu entends par là ?

— On verra ça plus tard, suis-moi, je vais te faire visiter les lieux. Ta mère s’est faite piéger par Ray et Marilyn ?

— Oui, enfin, non… Elle est allée voir le docteur Blaylock pour en savoir plus sur ma grand-mère. »

Richard confia son cheval à un palefrenier.

« Vérifiez sa patte avant droite. Je crois qu’il s’est planté une écharde… »

Il se tourna vers Jack.

« Ta grand-mère n’est pas vraiment malade. Elle est restée bloquée en phase cataleptique suite à une pratique soutenue de son “art”.

— En phase cataleptique ? »

Richard acquiesça.

« Et comment peux-tu affirmer ça ?

— C’est mon père qui me l’a dit. La thèse de l’accident vasculaire permet d’éviter le débat sur les démons et de rassurer tous ceux, et ils sont nombreux, qui accusent les bioartistes à chaque fois qu’ils croisent la route d’une bestiole un peu bizarre…

— Comme le lémurien à groin de tapir qui traîne dans le jardin du parc.

— Je ne vois pas trop de quoi tu parles, mais tout le monde te répondrait qu’une créature pareille s’est forcément échappée d’un des labos d’artiste de la marina.

— Et toi ?

Richard éclata de rire.

— Eh bien… Je dirais qu’ils n’ont peut-être pas tort.

— Et si je te disais qu’en plus elle parlait et picolait du whisky ?

— Ah ! Là, évidemment, c’est un peu plus étrange. Peut-être une chimère de perroquet, ou de mainate ?

— Avec pour résultat un être porcin et poilu ? Non… je ne crois pas.

Richard prit Jack par l’épaule et l’entraîna vers le haut de l’escalier.

— On discutera de ton étrange animal plus tard. Allons d’abord faire cette petite visite. »



  8

  Zombie in Love

Ce qu’il vit le fit frissonner de la tête aux pieds. Le visage de l’homme n’était qu’une plaie. À certains endroits, la peau, semblable à de la couenne de porc, était nettement incisée, et révélait le tissu musculaire sous-jacent. À d’autres endroits, l’épiderme était noirci. Ce visage avait l’allure d’une tranche de viande mal coupée et très mal cuite.

Valério EVANGELISTI

Jack aurait voulu prendre l’air, briser le flot des événements qui l’assaillaient depuis leur arrivée à l’hôtel Laguna, mais c’était apparemment impossible.

Il était de nouveau dans le hall.

Richard fit un clin d’œil à Vanessa. Les joues de la réceptionniste rosirent légèrement et ses paupières papillotèrent un instant. Jack n’en conclut rien, mais n’en pensa pas moins.

Richard se dirigea vers un ascenseur surmonté d’un panneau « PERSONNEL UNIQUEMENT ».

« Tu as déjà eu un aperçu du château et du parc, mais le plus intéressant se trouve sous nos pieds…

— Les caves ?

— Non, la morgue », dit Richard en pressant la touche « M » de l’ascenseur.
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L’ascenseur descendit à grande vitesse pendant une bonne minute.

« Tu n’aurais pas pressé le bouton des Enfers par erreur ? plaisanta Jack.

— Cet ascenseur est plutôt rapide. Il parcourt environ trois mètres par seconde.

« C’est impossible, cela voudrait dire que nous sommes à…

— Près de deux cents mètres de profondeur. Exactement. »

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Il s’attendait à découvrir un hall aux néons bleuâtres, mais il se retrouva dans un sas fermé par une porte étanche munie d’un verrouillage à volant.

« Sous-marin ou centrale atomique ? », demanda Jack qui regrettait déjà d’avoir suivi si facilement ce garçon à l’allure sympathique avec qui il venait tout juste de faire connaissance.

Richard sourit et décrocha des patères deux parkas doublées d’une épaisse fourrure.

« Je sais bien que dans une morgue il ne fait pas très chaud, mais de là à…

— Ici, il fait très froid. Dans les couloirs la température ne dépasse jamais zéro degré. »

Après avoir franchi la porte étanche, Jack compris aussitôt pourquoi : le couloir dans lequel ils pénétrèrent était creusé dans la glace.

« Nous sommes au cœur d’une glacière naturelle, Jack. Une excavation d’un million de mètres cubes avec pour seuls contacts avec l’extérieur deux puits naturels d’une centaine de mètres de hauteur et de deux mètres de diamètre. Entièrement bouchés par la glace l’hiver. Ils dégèlent en été, juste ce qu’il faut pour laisser passer l’air froid. L’eau de ruissellement gèle et rebouche les puits, emprisonnant l’air hivernal qui maintient la température suffisamment basse pour que le demi-million de mètres cubes de glace que contient la grotte ne fonde jamais. »

Jack était sidéré.

« Génial ! Et on respire comment si l’air n’est renouvelé qu’une fois par an ?

— La grotte contient un demi-million de mètres cubes d’air. Et les cadavres ne consomment pas trop d’oxygène. Bon, il y a bien un gardien à demeure mais il bénéficie d’un purificateur d’air personnel…

— Les cadavres… Mais où sont-ils ? »

Au moment même où il disait cela, Jack aperçut les premiers corps.

« Ils sont figés dans la glace ?!

— Ce ne serait pas très pratique… non, ils sont entreposés dans des niches spécialement aménagées le long d’un gigantesque réseau de galeries. Seul Gabriel, le responsable des lieux, est capable de s’y retrouver. »

Jack était fasciné. À travers l’épaisseur du glacier souterrain, éclairée par des milliers d’ampoules LED, des dizaines de cadavres flottaient dans un univers d’ambre bleuté.

« C’est splendide.

— Je savais que ça te plairait.

— Comment pouvais-tu le savoir ?

— Parce que tu es un démon.

— Arrête. J’en ai marre de cette histoire… »

Richard lui tapota l’épaule.

« Tu es différent. Je l’ai senti dès que je t’ai vu. Et tu le sais toi aussi.

— Ça ne fait pas de moi un démon pour autant.

— Exact. Mais ça, tu devras le prouver… »
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Richard et Jack s’étaient arrêtés devant une nouvelle porte à volant magnétique. Le volant tourna comme par enchantement et la porte s’ouvrit.

« Tu fais ça comment ? Par télékinésie ?

— Non… Gabriel sait exactement tout ce qui se passe dans son domaine. Il y a des mouchards un peu partout. La glace est truffée de fibres à cristaux photoniques. Il récupère et analyse toutes les informations. Il nous attend depuis que nous sommes sortis de l’ascenseur. »

Nouveau sas.

Richard prit un sachet sur une pile et le tendit à Jack.

« Rassure-toi, on ne va pas t’obliger à accomplir une intervention chirurgicale, mais il va tout de même falloir que tu enfiles ça… »

Le sachet contenait des vêtements jetables. Tout ce qu’il fallait pour pénétrer dans un bloc opératoire : blouse, charlotte, masque, gants et protège-chaussures.

Jack s’exécuta en se demandant encore une fois ce qui avait bien pu le pousser à suivre Richard au lieu de faire tranquillement un petit tour dans le parc en attendant sa mère.

La porte intérieure du sas s’ouvrit.

Jack eut l’impression de pénétrer dans le poste de pilotage d’un vaisseau interplanétaire avec des consoles truffées de voyants lumineux et une grande baie vitrée qui ne dévoilait pas l’immensité de l’espace mais un simple mur de glace. Les autres parois étaient tapissées d’écrans et affichaient les images des couloirs et des niches bleutés de la morgue, persillées de quelques gros plans de cadavres.

 

Gabriel était à l’humain ce que la larve d’axolotl est à la salamandre.

Une peau transparente, laissant deviner un entrelacs rouge et bleu de veines et de muscles, avec un peu de blanc pour les tendons et de jaune pour les amas graisseux. Il portait un jean et un T-shirt à l’effigie d’Ada Lovelace, mais s’il avait été torse nu, on aurait vu son cœur battre, ses poumons se dilater et se vider selon le rythme ralenti de sa respiration de batracien…

Gabriel était agoraphobe et souffrait de la phobie du contact. Il ne pouvait serrer aucune main sans avoir besoin de se les laver ensuite avec un puissant détergent. Il portait la plupart du temps des gants chirurgicaux. Il avait fait un premier séjour à Castlewood une quinzaine d’années auparavant. Il ne pouvait alors vivre que dans une pièce sans fenêtre, couvert de la tête aux pieds, avec gants et masque à gaz. D’une certaine manière, Ray Chambers avait fait des miracles, mais il était arrivé à une sorte d’horizon événementiel que Gabriel ne franchirait jamais. Ce dernier supportait maintenant les fenêtres, à condition qu’elles ne donnent pas sur l’extérieur, et il pouvait se passer de masque à gaz et de combinaison intégrale. En lui offrant le poste de gardien de la morgue de Castlewood, Ray Chambers avait eu une idée de génie. Il avait réussi à « socialiser » Gabriel malgré son lourd handicap et à avoir un employé à demeure, ravi de travailler dans de telles conditions, ce qui était loin d’être le cas d’un salarié « normal ».

Il ignora totalement Jack.

« Richard, tu sais bien que je n’aime pas les visites… »

Richard sourit.

« Évidemment, Gabriel. Mais Jack est un hôte de marque. »

La peau qui recouvrait les arcades sourcilières de Gabriel se tendit.

« C’est-à-dire…

— Je te présente Jack Browser, le petit-fils d’Helena Whateley. »

Gabriel pencha la tête sur le côté. Ses yeux noirs épinglés sur sa peau translucide aux veines saillantes radiographièrent Jack de la tête aux pieds.

« Il n’a pourtant pas l’allure d’un démon.

— Ça y est… ça recommence, soupira Jack.

— Il n’aime pas qu’on l’appelle comme ça, précisa Richard.

Gabriel le détailla de nouveau.

— Il ne doit pas avoir conscience d’en être un. C’est peut-être le moment de lui régler son compte. Avant qu’il prenne conscience de ses pouvoirs, je veux dire.

Jack passa brusquement de l’agacement à l’inquiétude.

— Vous n’êtes pas sérieux là ?

— Personnellement, je ne pense pas que tu sois un démon, avoua Richard. Le problème, c’est qu’Helena Whateley ne se trompe jamais.

— Jamais, insista Gabriel.

— Je commence à croire que ma mère a eu raison de quitter la région… Vous vous attendez à quoi ? À ce qu’il me pousse des cornes et des sabots et que je me mette à cracher du feu ?

Gabriel secoua la tête.

— Non. Ici, il y a la mer, la rivière et les marais. Dans la région du delta, les démons n’ont pas de cornes ni de sabots. Ils ont des becs et des tentacules. Et ils ne sentent pas le soufre et le bois brûlé, mais dégagent une odeur d’iode et de vase. »

Gabriel fit mine de humer l’air autour de Jack.

« Mais pour l’instant je ne sens rien. »

Puis il éclata de rire. Et Richard suivit aussitôt son exemple.
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Gabriel avait préparé une pipe à eau.

« C’est un traitement contre la parano, dit-il en allumant le fourneau.

— Salvia divinorum. La sauge des devins, précisa Richard.

— Le pipilzintzintli des Tlacuiloani. Sans lui, je ne pourrais même pas t’adresser la parole, enchaîna Gabriel. C’est Ray qui me l’a prescrit pour la première fois il y a quinze ans. Depuis, je suis redevenu normal.

Richard se racla la gorge.

— N’exagérons rien, mais ça atténue effectivement les psychoses, soigne les dépressions et combat la plupart des addictions.

— Et en prime on a droit à quelques visions.

— Un petit feu d’artifice pour notre ami ? »

Gabriel pianota quelques secondes un clavier boule puis le fit rouler sur le pupitre de commande.

« C’est parti », dit-il lorsque la boule s’immobilisa dans sa loge.

Les voyants multicolores clignotèrent tous puis s’éteignirent, suivis quelques secondes plus tard par les moniteurs et enfin par les tubes halogènes qui éclairaient la pièce.

Ils se retrouvèrent dans le noir. Jack déglutit.

« Vous jouez à quoi, là ? »

Derrière la baie vitrée, le mur de glace se mit alors à pulser. Des dizaines, puis des centaines de points lumineux dansaient la sarabande, éclairant fugacement des fragments de cadavres. Le spectacle était hallucinant.

Gabriel tira une longue bouffée sur sa pipe puis la tendit à Richard qui fit de même avant de la passer à Jack.

« L’effet n’est pas trop fort et ne dure que deux ou trois minutes.

— Tu peux suçoter l’embout comme bon te semble, il finira de toute manière dans l’incinérateur », précisa Gabriel.

Jack était hypnotisé par le ballet de lumière. Il se sentait soudain calme et apaisé comme il ne l’avait jamais été. Il prit la pipe et en aspira une bouffée. Il n’éprouva rien. Sinon un léger picotement à la gorge. Il récidiva. Toujours rien. Il rendit la pipe à Richard.

« Effectivement… C’est léger… »

Richard se contenta de hocher la tête, le regard rivé sur le mur de glace.

« Mais c’est déjà superbe comme ça… »

Du coin de l’œil, Jack vit Gabriel hocher la tête à son tour, mais il le faisait lentement, si lentement qu’elle finit par s’immobiliser.

Un craquement ramena Jack au mur de glace.

Les lumières clignotaient au ralenti.

Il y eut un second craquement, plus fort que le premier. Le mur de glace se fissura. Une lézarde verticale. Sur toute la hauteur de la baie vitrée.

Et le temps se figea.

Lorsqu’il reprit son cours, mille ans plus tard, la glace se mit à fondre tout autour de la faille. Quelques mètres derrière l’ouverture, le cadavre le plus proche se redressa dans sa niche.

Jack voulut hurler, mais il ne savait plus où étaient ses cordes vocales, sa gorge, sa tête… Il n’était qu’un regard horrifié qui observait le cadavre s’avancer vers l’ouverture pratiquée dans la glace, s’arrêter à quelques centimètres de la baie vitrée. Il la tapota du bout de l’index, comme pour éprouver sa résistance, puis se mit à la tambouriner des poings, de plus en plus fort, essayant de la briser. La peur de Jack s’était évanouie. Il ne voyait plus maintenant un simple cadavre mais un mort-vivant. Le regard de ce dernier était un puits de tristesse, un abîme de désespoir. Jack voulait l’aider mais il ne savait pas comment s’y prendre. Son corps était toujours paralysé et il avait l’impression qu’il ne pourrait bientôt plus contrôler ni ses émotions ni le flot des pensées qui s’agitaient sous son crâne. Que ce dernier allait projeter sa cervelle contre la baie vitrée.

Et il explosa.

C’est en tout cas ce qu’il crut avant de réaliser que le temps avait repris son cours une fraction de seconde, juste pour permettre à la baie vitrée de se pulvériser. Les fragments de verre blindé étaient maintenant en suspension dans l’air comme sur un instantané photographique.

Le mort-vivant paraissait tout aussi étonné que Jack. Il tapota le vide devant lui, là où se trouvait quelques instants plus tôt l’épaisseur de la vitre blindée.

« Comment vous avez fait ça ?

Jack se rendit alors compte qu’il n’était plus paralysé.

— Qui ça ? Moi ? Mais je n’ai rien fait du tout !

Le mort-vivant se mit à sourire.

— Oui, bien sûr, tout ça est tellement absurde… Je dois être en train de rêver.

— Non je ne crois pas, c’est moi qui suis en train de rêver. Vous, vous êtes mort. »

Le cadavre écarquilla tellement les yeux que Jack crut qu’ils allaient tomber sur le sol. Puis il éclata de rire.

« Vous savez ce que nous allons faire ? »

Jack secoua la tête.

« Nous allons nous échanger deux objets et les mettre dans une de nos poches. Celui de nous deux qui se réveillera “vraiment” n’aura plus rien dans sa poche, alors que l’autre, celui qui croira s’être réveillé, rêvera toujours et possèdera encore cet objet… Vous me suivez ?

— Vaguement, mais il y a un problème… Vous ne pouvez rien mettre dans votre poche, car vous êtes entièrement nu.

Le cadavre s’inspecta de la tête aux pieds.

— Exact. Ce rêve est vraiment débile. Alors on va faire plus simple. Prenez ce stylo, là-bas, sur la table… Et écrivez quelque chose dans la paume de ma main. Je ferai ensuite la même chose sur une des vôtres… Mais grouillez vous, car j’ai l’impression que je ne vais pas tarder à me réveiller… »

 

[image: cabochon]

 

Jack s’étouffait. Comme s’il avait soudain trop d’air à respirer et que ses poumons n’avaient pas le volume suffisant pour s’en charger.

« Tout va bien, Jack. Tout va bien. »

Richard le soutenait par les épaules.

« Respire plus lentement. Gabriel ne manque pas d’air, tu sais…

— Quel con ! Tu ne vois pas qu’il s’étouffe ? Ce n’est pas le moment de plaisanter.

— Non… C’est juste une bouffée d’angoisse. Regarde, il va déjà mieux. »

Jack respirait presque normalement et retrouvait peu à peu ses esprits.

Il s’arracha brusquement des mains de Richard et s’avança en titubant vers la baie vitrée.

Elle ne présentait pas la moindre fissure. Il ne put cependant s’empêcher de tester sa réalité en la caressant du bout des doigts.

« Quelque chose ne va pas Jack ? »

Jack revoyait le cadavre en train d’écrire sur la paume de sa main droite, mais il n’osait pas regarder. Il se tourna vers Richard et tendit la main devant lui, paume en avant.

« Qu’est-ce que tu fais ?

— Tu lis quelque chose ?

— Wouahou ! Tu m’as l’air d’avoir fait un sacré trip…

— Arrête… Et dis moi ce que tu vois.

Richard fit mine de se concentrer.

— Celui qui lit ces mots est un… »

Jack soupira et osa enfin regarder lui-même. Sa main était vierge de toute inscription. Il ferma les yeux et relâcha la pression.

La pièce était de nouveau éclairée par les tubes halogènes et derrière la baie vitrée, le mur de glace, légèrement translucide, laissait entrevoir quelques silhouettes. Tout était rentré dans l’ordre.

« C’était hallucinant ! Cela a duré combien de temps ?

— Environ cinq minutes. Ça peut paraître court, mais c’est beaucoup pour une première expérience.

— Qu’est-ce que tu as vu ? demanda Gabriel.

— Un des cadavres… est venu me parler… Il m’a dit que j’étais dans son rêve…

Gabriel acquiesça.

— Et tu penses le contraire. Ceci dit, vous avez peut-être tous les deux raison.

— Je ne comprends pas…

— Tu as rêvé de lui et, dans ton rêve, il a rêvé de toi. Reste à savoir si tu es maintenant celui qui a rêvé de lui ou celui qu’il a, lui, rêvé…

— Dans le second cas, vous ne seriez pas plus réel que moi.

— Il a peut-être tout simplement voulu te laisser un message… »

Richard afficha un rictus moqueur.

« Je dirais plutôt : TU as peut-être voulu te laisser un message. »
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Claire l’attendait dans le hall.

« Eh bien, où étais-tu passé ?

Richard s’avança et inclina légèrement la tête.

— Richard Chambers. À votre service. J’ai fait visiter les lieux à votre fils. C’est un garçon charmant. Vous avez eu de bonnes nouvelles concernant votre mère ?

Claire était décontenancée. Oui, sa mère allait bien, et elle ne savait plus trop si elle avait vraiment espéré le contraire. Et ce jeune homme était très… séduisant.

— Oui… Elle va beaucoup mieux. C’est très aimable à vous de vous en inquiéter.

Richard sourit.

— Vous pouvez me tutoyer, madame Browser. On a toujours tendance à me vieillir, mais j’ai le même âge que votre fils.

Claire se racla la gorge, ses pommettes rosirent.

— Vous pouvez m’appeler Claire. Tout ce qui peut me rajeunir est bon à prendre. »

Jack tira Richard par la manche.

« Je préfèrerais que tu ne dragues pas trop ma mère », lui glissa-t-il à l’oreille.

Richard haussa les épaules.

« Jack a peur que je vous mette dans l’embarras, Claire. Mais dans le comté de Miskatonic, l’âge de la majorité sexuelle est de seize ans. Vous ne risquez donc pas d’être accusée de détournement de mineur. »

Jack était sidéré. Il se retrouvait dans une phase d’inhibition totale sans savoir s’il devait éclater de rire ou provoquer Richard en duel.

Sa mère constata son embarras, mais elle était plutôt amusée.

« Merci de me faire savoir que je suis encore désirable, Richard, mais je ne pense pas m’éterniser dans le coin… »

Richard sourit et se tourna vers Jack.

« Ta mère est super, Jack. Protège-la bien. »

Puis il se dirigea vers la sortie de la clinique en faisant un clin d’œil à Vanessa.



  9

  L’origine du monde

L’ADN est le sexe. Il est la vénus de l’Ève mitochondriale, mais aussi de l’explosion précambrienne et de toutes les autres époques de diversification biologique et de colonisation de notre planète, et probablement de beaucoup d’autres. En ce sens il est réellement l’origine du monde.

Jo DAVIS

Claire savourait un tautog grillé et Jack une chaudrée de palourdes. Les événements récents paraissaient avoir pompé toute son énergie. Il dévora sa soupe d’une traite et commanda aussitôt une friture de calamars.

Ils s’étaient installés à la terrasse d’un restaurant de la marina. Le flux et le reflux quasi hypnotique de l’eau dans les canaux berçaient les voiliers et les yachts aux coques blanches pulvérisées de lumière. Les parasols rouges de la terrasse tremblaient comme des taches de sang sur la toile blanche et bleue de la mer caressée par un léger vent.

« Quel appétit ! s’extasia Claire. Ça fait plaisir à voir. »

Pour la première fois, depuis qu’ils avaient mis les pieds en Nouvelle-Angleterre, elle avait effectivement l’air réjouie.

Elle avala une bouchée de poisson, aussitôt suivie d’une gorgée de rosée. Elle huma l’air.

La brise marine était tout aussi enivrante que le vin.

« Il faut qu’on parle, Jack.

— Tu sais bien que je ne demande que ça.

Elle hocha la tête.

— J’ai probablement eu tort de cultiver le non-dit pendant des années. Mais j’ai plus de questions que de réponses à t’offrir. Et je ne pense pas que ce soit vraiment un cadeau.

— Depuis que nous sommes arrivés ici, je collectionne les questions. Alors si je peux avoir ne serait-ce qu’une ou deux réponses, ce serait déjà bien… »

Un serveur glissa devant lui l’assiette de calamars qu’il avait commandée. En voyant les bouquets de ventouses trembloter à l’extrémité des corps oblongs des céphalopodes, les mots de Gabriel lui revinrent en mémoire : « Dans la région du Delta, les démons n’ont pas de cornes ni de sabots. Ils ont des becs et des tentacules. » Il planta férocement sa fourchette dans l’un des petits corps flasques, comme s’il voulait conjurer un mauvais sort.

Claire vida son verre de vin d’un trait.

« Richard Chambers m’a fait comprendre quelque chose : tu as, toi aussi, l’âge de la majorité sexuelle. Et il est temps que j’arrête de te voir comme un gamin.

— Ce fanfaron aura au moins servi à quelque chose, grommela Jack.

— Je crois qu’il en rajoute parce qu’il a peur, Jack. Je ne sais pas de quoi, mais il a peur. De toi, peut-être…

— De moi ? Tu plaisantes ? Il me traite comme si j’étais son petit frère, alors que nous avons le même âge.

— Je te dis qu’il en rajoute. Mais ce n’est pas de Richard Chambers que je veux te parler… C’est de ton père. »

Le bras gauche de Jack fut saisi d’un tic nerveux, et il renversa son verre.

Le serveur accourut aussitôt pour constater les dégâts.

« Ne vous inquiétez pas. Il était presque vide », le rassura Jack.

Puis il se tourna vers sa mère.

« Tu n’as jamais voulu m’en parler. Pourquoi as-tu soudain changé d’avis ?

— Plein de gens, ici, sont prêts à te raconter tout et n’importe quoi. Alors finalement, je préfère que tu en saches le plus possible… »

Claire remplit son verre.

Jack entendit de fines particules de rosé crépiter dans l’air ensoleillé, comme si ses sens s’étaient soudain affinés.

« Le dernier homme avec qui j’ai fait l’amour avant de tomber enceinte était étudiant à l’université d’Arkham. Pour compléter mon mi-temps à Castlewood, j’assurais quelques permanences à l’infirmerie de l’université. C’est là que je l’ai connu… »

Elle avala une gorgée de vin, hésita, puis vida son verre et s’en servit un autre.

« Je suis tout de suite tombée amoureuse de lui. Nous nous sommes revus régulièrement et, quelques semaines plus tard, lors d’une soirée à la fac je lui ai un peu forcé la main.

— Si ce n’est que la main…

Claire regarda Jack d’un air effaré.

— Jack, tu…

— Eh bien quoi, tu viens de dire toi-même que j’avais l’âge de la majorité sexuelle…

Claire éclata de rire.

— C’était une formule toute faite. On a fait l’amour…

— Et le lendemain, il est parti à l’autre bout du monde, c’est ça ?

— Non. C’est loin d’être aussi simple. Lorsque je lui avoué que je l’aimais et que je n’avais pas seulement voulu me taper un footballeur musclé et séduisant, il m’a avoué qu’il était gay.

— Wouahou ! »

Jack écarta les bras et renversa la bouteille de vin.

Le serveur arriva de nouveau au pas de course.

Jack lui fit un petit sourire forcé.

« Ne vous inquiétez pas. Elle était presque vide. Mais vous pouvez en apporter une autre. »

Le serveur commençait à se demander si on ne le prenait pas pour un imbécile.

« C’est pour ça que tu n’as jamais osé m’en parler ?

— Non. Parce que Mark était stérile et que je n’ai fait l’amour avec personne d’autre à ce moment-là. »

 

[image: cabochon]

 

Il avait fallu un bon moment à Jack pour encaisser ces révélations. Ils avaient déambulé dans les allées de la marina sans se dire un mot. La plupart des yachts n’avaient quasiment jamais connu le large. Ils mouillaient à une centaine de mètres de la côte pour des soirées guindées ou des orgies débridées, puis rentraient au port décharger leur cargaison de jet-setters défoncés.

Ils retournèrent sur le quai principal où se trouvaient les ateliers des bioartistes et s’arrêtèrent devant une vitrine qui exposait des plantes grimpantes munies de ventouses et de crochets, semblables à de gigantesques chenilles végétales.

Jack rompit brutalement le silence.

« Et tu l’as cru ? Tu ne lui as même pas demandé un certificat médical ?

Claire haussa les épaules.

— Non, ça ne m’est pas venu à l’esprit… Et puis demander ce genre de chose à quelqu’un dont tu as été amoureux, ce n’est pas très poétique.

— Et ne pas avoir de père, tu crois que c’est poétique ?

— Excuse-moi, Jack, mais vu ce que racontait ta grand-mère, je préférai avoir encore un léger doute.

— Nous y revoilà…

— De toute façon, Mark ne m’aimait pas et il était gay, qu’est-ce que tu voulais que j’en fasse ?

— Un père, justement.

— Tu voudrais quoi, alors ? Qu’on le retrouve et qu’on lui demande ce putain de certificat !?

— Pourquoi pas ?

— Et s’il le fournit ? Tamponné en bonne et due forme ? Tu ferais quoi, après ?

— Eh bien, je penserai peut-être que tu t’es tapé un mec un soir de défonce et que tu l’as oublié… Mais il me semble en fait comprendre quel est réellement le problème. Tu veux te convaincre qu’Helena est dingue, mais ce dont tu as peur, horriblement peur, c’est qu’elle dise la vérité !

Claire était livide.

— Ne me fais pas ça, Jack… Ne te mets pas toi aussi contre moi. »

 

Elle l’abandonna d’un pas rapide, en sanglotant.

Jack donna un coup de pied dans une canette qui traînait sur le quai. Puis son regard accrocha de nouveau la chimère végétale exposée dans la vitrine.

Il pénétra dans l’atelier d’artiste.
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L’atelier était nimbé d’une lumière verte, sous-marine, produite par une série de néons de différentes formes, fixés aux murs et au plafond.

Des créatures phosphorescentes, transparentes, flottaient dans des poches plastiques suspendues à des filins qui tissaient une toile à mi-hauteur de la boutique. Sur une série de présentoirs, trônaient d’étranges chimères qui hésitaient entre le minéral, le végétal et l’animal. Mais ce qui attira immédiatement Jack fut une plante semblable à un palmier. La texture rappelait la chair de poulpe. En y regardant de plus près, les feuilles avaient l’apparence de tentacules plats, comme les extrémités des fouets d’un calmar géant. Et au centre du palmier, il y avait une sorte de bec.

L’artiste vint à la rencontre de Jack.

« Cette pièce vous intéresse ? Elle est splendide, n’est-ce pas ?

— Étonnante, effectivement… Il faut l’arroser, ou lui donner à manger ?

— Les deux. Il s’agit d’une plante carnivore. Alors elle a besoin d’eau, comme toutes les plantes, et de viande… Elle adore les rats, mais ne dit pas non à un petit moineau ou à une grosse mygale. Elle a l’allure d’un poulpe, mais sa chair est plutôt celle d’une tortue ou d’un lézard. Elle aime donc bien être exposée au soleil…

— Faites vous des pièces intelligentes ?

— Pardon ?

— Est-ce qu’il vous arrive de créer des chimères capables de tenir une conversation, ou de vous servir un verre de whisky. Je ne sais pas moi, un petit être à tête de tapir et à nez de porc, par exemple ?

— Vous vous moquez de moi ?

— Non, j’en ai vu un dans le parc de Castlewood.

— Impossible. Les pièces qui sortent de nos ateliers ont un système nerveux rudimentaire. Il s’agit de chimères figées ou à mobilité réduite et encore, il vaudrait mieux parler de mouvement que de mobilité. Nous ne créons pas de chimères d’animaux supérieurs, et encore moins d’humains… Votre petit être sort tout droit de votre imagination, à moins qu’il ne s’agisse d’une créature des territoires…

— Des territoires ?

— Ce ne sont que des rumeurs, mais il paraît qu’il existe un pont au milieu des marais. Et que ce pont conduit ailleurs, vers un autre monde… Votre petit cochon bavard vient peut-être de là…

— “Petit cochon bavard”, ça lui va très bien je trouve. Merci pour la définition… »
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Jack marchait le long du môle en direction de l’hôtel. Les dominantes blanches et bleues ne pouvaient être que l’intention d’un peintre, se dit-il. Les mâts des voiliers paraissaient inclinés de façon chaotique mais dessinaient des lignes de fuite rappelant les tableaux de Paolo Uccello : chevaliers armés de lances interminables qui repoussaient les limites de la toile aux confins de l’univers. Décor virtuel dans lequel il se sentait paradoxalement réel, au moins autant que le démiurge qui aurait peint la marina.

Il eut soudain l’impression d’être seul au monde. Il vacilla sur le quai et, l’espace d’un instant, crut qu’il allait mourir. Son corps paraissait s’être vidé de l’intérieur. Il était si léger qu’une bourrasque de vent aurait pu l’emporter.

Si je meurs, là, maintenant, entre les deux lamelles bleues du ciel et de la mer, sous l’œil de qui sait quel dieu farceur, qu’aurai-je réellement vécu, et dans quel but ?

Jack avait passé sa petite enfance dans les hôpitaux. Les collègues de sa mère, infirmières et sages-femmes, s’étaient occupées de lui. Puis il y eut la crèche et les puéricultrices. Encore un univers de femmes. Quelques pères venaient chercher leurs enfants et il commença à ressentir un manque. Son père arriva à point nommé. Jo Browser était un bon « papa » et tout rentra dans l’ordre. Son travail l’accaparait, mais dès qu’il le pouvait, il emmenait Jack à la pêche ou voir un match de base-ball. Claire, qui était tout le temps triste, s’était mise à sourire, puis à rire. Il apprit plus tard qu’elle était de nature mélancolique et souffrait de troubles cyclothymiques. Elle suivait un traitement depuis plusieurs années, mais Jo avait apparemment sur elle plus d’effet que n’importe quel médicament. Jack était heureux, surtout lorsque Claire et Jo se marièrent. Ils habitèrent alors de somptueuses villas et voyagèrent beaucoup. Jo dirigeait plusieurs entreprises à travers le monde, dont une boite de production de films porno qui permit à Jack de se dévergonder à l’insu de sa mère. Jo était riche et Jack, qui adorait lire et voir des films, hérita à dix ans d’une bibliothèque digne de celle de Babel et d’une salle de projection privée aussi classieuse que le Louxor. À douze ans, il assistait à des conférences sur le shuffling génomique et suivait des cours sur la réalité intemporelle et l’échelle de Planck. Il était surdoué et avait les moyens de l’être. Mais, en contrepartie, il ne fit jamais partie d’une bande de gamins de quartier, ne se fit jamais un noyau dur d’amis que l’on garde toute sa vie. Cette existence luxueuse et nomade convenait bien, cependant, à son tempérament solitaire. Jusqu’à sa quatorzième année. Il connut alors sa première déconvenue amoureuse, la fille qu’il aimait lui ayant annoncé que la réciproque n’était pas vraie. Le même jour, alors que le soleil était devenu gris, le Falcon de Jo Browser s’écrasa contre les Rocheuses.

Et le soleil s’éteignit.
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Jack flottait toujours dans l’air tiède de la marina, lorsqu’une gerbe d’eau l’arracha à ses songes.

« Alors Jack ! On se balade ? »

Après avoir effectué un superbe dérapage, Richard avait immobilisé son Tresco Line grenat à quelques centimètres du quai.

Il y avait deux filles à bord. Une blonde aux yeux bleus, parée d’un simple string, et une rouquine aux yeux verts, vêtue d’un bikini jaune.

Jack ne vit d’abord que des couleurs puis il les associa à des formes. Jambes, seins, bras, cheveux, yeux… Il sombra alors dans un lac émeraude.

« Non… Enfin, oui… Mais là, je rentrais à l’hôtel.

— Eh bien grimpe. On te ramène. »

Richard avait calé le hors-bord contre une rangée de pneus pendus à flanc de quai.

Jack s’avança. Le plancher du bateau était environ un mètre plus bas.

Il hésita un instant, vit le regard moqueur de Richard et sauta. Le bois était mouillé et glissant. Il tituba, saisit le bras le plus proche. Un autre bras se glissa derrière son dos.

« Je me doutais que ma copine allait te plaire, Jack, mais là, tu brûles un peu les étapes, non ? ironisa Richard.

Jack se rendit compte qu’il était quasiment dans les bras de la fille aux yeux verts. Il s’écarta, au comble de la confusion.

— Excusez-moi… Je…

— Vous êtes Jack Browser, n’est-ce pas ? Richard nous a parlé de vous. Moi, c’est Véra… Véra Tourmaline. »

Jack allait lui tendre la main, lorsqu’elle s’approcha et l’embrassa sur les joues.

Richard remarqua le geste avorté de Jack.

« Relax, Jack. Tu devrais venir ce soir avec nous à Innsmouth, loin des boîtes à touristes et des bars pour rupins. Ça te décoincerait un peu… En attendant, tu pourrais également faire la bise à Rachel.

— Oui… Bien sûr… »

Il essaya de garder une certaine distance, mais Rachel se serra naturellement contre lui pour l’embrasser en faisant ballotter ses seins nus sous son nez.

« Alors Jack ? Une petite virée à Innsmouth, ça te tente ? », insista Richard.

Jack acquiesça. Mais la poitrine de Rachel n’était pour rien dans sa décision.

Il se demanda simplement quelle était la couleur d’une tourmaline.
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  Deep Blue

Et à travers tout ce révoltant cimetière de l’univers, un battement de tambour assourdi, à rendre fou, et la faible plainte monotone de flûtes impies, venus de lieux obscurs, inconcevables, au-delà du Temps…

H. P. LOVECRAFT

Il retrouva Claire au bar de l’hôtel. Il avait l’impression que sa mère passait l’essentiel de ses journées une coupe de champagne à la main. Elle lui indiqua le tabouret à côté d’elle en souriant.

« Excuse-moi pour tout à l’heure. Je n’aurais pas dû te laisser en plan.

— Tu avais très soif, peut-être ?

Claire soupira.

— Jack…

— Je suis fatigué. Je vais aller me reposer un moment. »

Claire se tourna vers le barman.

« C’est mon fils : Jack. »

Le barman lui fit un petit signe de tête amical.

Jack lui renvoya un sourire coincé. Il n’avait pas envie qu’une conversation s’installe. D’autant plus que sa mère avait la voix pâteuse et qu’elle devait déjà être un peu ivre.

Elle présenta le barman à Jack.

« Peter est un copain d’enfance. On était dans la même classe au collège d’Arkham…

Raté…

— Décidément, tout le monde te connaît dans cet hôtel. Après le cuistot, le barman.

— Le cuistot. Quel cuistot ? », s’étonna sa mère.

Jack préparait une réponse un peu sèche, signifiant qu’elle le verrait le jour où elle songerait plus à manger qu’à boire, mais ce qu’il vit dans le miroir au fond du bar le rendit soudain muet.

Peter était un brun moustachu d’une quarantaine d’années, vêtu d’une chemise blanche rehaussé d’un nœud papillon noir assorti à son pantalon. De face en tout cas. Car dans le miroir, son dos était celui d’une femme élégante portant une robe lamée d’argent, très échancrée, mettant en valeur une cambrure incontestablement féminine.

« Eh bien, qu’est-ce qui t’arrive ? s’inquiéta Claire. Tu m’as l’air tout pâle !

— Finalement… je prendrais bien… »

Jack jeta un coup d’œil rapide à la rangée de bouteilles vissées sur les doseurs automatiques derrière le barman.

« … un Jack.

— Joli choix fit remarquer Peter. Assorti à votre prénom… »

Il prit un verre sous le comptoir et se tourna pour le remplir au doseur.

Le dos du barman était tout ce qu’il y avait de plus normal : chemise blanche et pantalon noir.

Jack lâcha un soupir de soulagement, mais ce dernier fut de courte durée. Dans le miroir, le barman avait une longue chevelure blonde et une robe en lamée, tout aussi échancrée au niveau de la poitrine qu’au niveau des fesses. Lorsque leurs regards se croisèrent, la blonde lui fit un clin d’œil en pressant le verre contre le doseur.

Le barman se tourna et posa le whisky sur le comptoir.

Jack fit tinter les glaçons et l’avala cul sec.

Puis il esquissa une petite révérence et lança :

« Mesdames, veuillez m’excuser, mais je suis vraiment très fatigué. »

Et il s’éloigna vers les ascenseurs sous le regard médusé de sa mère.
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Il était sur le point de s’endormir, lorsque Claire pénétra dans la suite en claquant la porte.

Elle rentra dans sa chambre sans prendre la peine de frapper.

« Maman… J’allais m’endormir… Je suis crevé au point d’avoir des hallucinations. Enfin, ce serait souhaitable que ce soit le cas.

— Ce n’est pas une raison pour dire des inepties à un ami…

— Rien n’est tout à fait normal dans le coin, alors il n’y a aucune raison que j’échappe à la règle. Et puis quelque chose me dit que ton… ami n’a pas été choqué.

— Effectivement… Ça l’a plutôt amusé. C’est moi qui m’inquiète. J’ai peur que tu fasses une bêtise… »

Elle éclata en sanglots.

« J’aurais dû te raconter tout ça depuis longtemps… »

Jack se leva et prit sa mère dans ses bras.

« Ne t’inquiète pas. Ça va aller. J’ai juste besoin de me reposer un peu. »

Il essuya les joues de Claire du dos de la main.

« Et tu devrais faire pareil.

— Tu as raison. Je vais me faire couler un bain. »

Elle se dirigea vers le minibar.

« J’ai eu des nouvelles d’Helena. Ils l’ont mise en sommeil provoqué pour une durée de quarante huit heures. Le médecin pense qu’ensuite elle sera tirée d’affaire… »

Elle se tourna vers son fils.

« J’ai peur, Jack. Je ne sais pas comment elle va réagir.

— Va prendre ton bain, maman. On a deux jours pour voir venir… »

Elle acquiesça en souriant, prit une bouteille de champagne dans le minibar et pénétra dans la salle de bain.
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Il ne savait plus comment s’appelait cette boîte. Richard avait fait tourner un joint dans la voiture et il était déjà bien défoncé en arrivant à Innsmouth. Ils s’étaient installés tout au fond, dans une alcôve tapissée de coussins rouges. Jack avait bu pas mal de Blue Delta. Richard et Rachel n’arrêtaient pas de se peloter. Des lumières stroboscopiques pulsaient au rythme d’une musique électronique assourdissante. Jack essayait de parler à Véra, mais la musique était trop forte. Elle portait un bustier moulant noir et un short rouge. Jack avait envie de la toucher, de l’embrasser, mais il n’osait pas. Rachel avait réussi à être encore plus avare en tissu. Une robe réduite au strict minimum : deux bretelles qui couvraient tant bien que mal la pointe de ses seins et une jupette qui ne cachait même pas son string. Deux hommes que Richard avait l’air de bien connaître se joignirent à eux. L’un d’eux sortit une liasse de billets qu’il tendit à Richard. Ce dernier les glissa dans sa poche et se leva. Il vint vers Jack et lui fit signe de l’accompagner au bar. Jack le suivit, ne comprenant pas très bien ce qui se passait. Richard tendit un des billets au barman et mit les autres dans sa poche. Jack se retrouva en train de siroter un Blue Delta. Du comptoir, ils avaient une vue plongeante sur l’alcôve. L’un des hommes, le plus petit, était en train de lécher les pieds de Rachel. L’autre avait déboutonné le bustier de Véra et lui suçotait les mamelons. Jack était sidéré. Richard plaisantait avec le barman. La langue du petit homme s’étira soudain comme celle d’un caméléon, glissa le long des jambes de Rachel et s’immisça sous sa jupette. Un tentacule s’extirpa d’une des manches de la veste de l’autre homme et s’entortilla autour de la poitrine de Véra. Les filles gémissaient. La musique avait des accents de plus en plus industriels. Lourds martèlements sur des poutres de métal. Leurs gémissements étaient cependant audibles, comme si elles avaient plaqué leurs lèvres contre les oreilles de Jack. Des tentacules de plus en plus nombreux s’extirpaient des vêtements des deux hommes et s’enroulaient autour des corps dénudés des filles. Les langues de caméléon allaient et venaient entre leurs cuisses. Les gémissements se mélangeaient à la musique ferraillante en une symphonie stroboscopique. L’alcôve prenait l’allure d’un aquarium. L’air sentait la vase et la sueur, la mer et le sexe. Les deux hommes s’étaient maintenant complètement transformés en poulpes et les corps s’enlaçaient en une orgie de chairs et de ventouses.

Jack commençait à paniquer. Il implora Richard du regard, mais ce dernier éclata de rire. Et plus Jack paniquait, plus Richard ricanait comme un dément.

Il remarqua alors que quelque chose était écrit dans la paume de sa main : Toutes les portes ne sont pas bonnes à ouvrir.

Jack poussa un mugissement inhumain qui écrasa les autres sons de la boîte…

Il se réveilla en sursaut, dégoulinant de sueur.

 

Le téléphone sonnait. Il décrocha. C’était Richard. Il l’attendait dans le hall.

Jack jeta un œil à la pendule murale : vingt heures. Il avait dormi deux heures.

Le cauchemar dont il venait de s’extirper était si poisseux qu’il avait l’impression d’être un insecte arraché à un papier tue-mouches.

Il ouvrit le robinet du coin-cuisine et resta un bon moment la tête sous le filet d’eau fraîche. Puis il avala d’un trait une canette de Coca glacé.

 

La porte de la salle de bain était entrebâillée et il aperçut une main glisser le long de la baignoire telle une araignée dodue, saisir un verre de champagne, puis remonter vers sa tanière.
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Un Brabus G 800 Widestar noir décapotable aux sièges en cuir beige était garé devant l’entrée de l’hôtel. Le cœur de Jack s’arrêta de battre pendant une seconde.

« J’ai cru comprendre que tu avais un petit faible pour les voitures qui sortent de l’ordinaire… Alors j’ai emprunté celle de ma mère.

— Je préfère des modèles plus vintage, mais je dois reconnaître que celui-ci est superbe !

— Il est assorti aux filles installées à l’arrière. »

Rachel et Véra affichèrent un large sourire. Jack se contenta de leur adresser un petit signe amical. Il était sous le charme de la mécanique.

« Ta mère te laisse conduire ce monstre, alors que tu viens juste de passer ton permis ?

— Qui te dit que j’ai passé mon permis ? De toute manière, y’a jamais de flic sur la route d’Innsmouth. Et puis ce n’est pas moi qui vais conduire… »

Jack jeta un coup d’œil aux filles.

« … mais toi. »

Jack enregistra l’information avec un temps de retard et pensa avoir mal compris.

« Répète un peu, pour voir…

— Tu vas nous emmener à Innsmouth. Tu en as envie, non ?

— La question n’est pas là… Je n’ai pas de permis. C’est prévu depuis six mois mais on n’est jamais resté assez longtemps quelque part pour que je puisse le passer.

— Quelle importance ? Tu sais conduire ?

— Bien sûr. Je sers souvent de chauffeur à ma mère sous couvert de conduite accompagnée. J’ai même déjà piloté une voiture de course…

— Parfait.

— Et si on a un accident ?

— C’est dans ta nature d’envisager toujours le pire ? »

Richard lui tendit les clefs.

En règle générale, sa mère prenait toutes les décisions et une faune de serviteurs, des valets de chambre aux chauffeurs, exécutait ses ordres. À l’époque de Jo, il pouvait faire certains « trucs » gentiment subversifs, sans que Claire soit au courant. Son père l’aurait certainement laissé faire. Il sourit. La nostalgie éclairait ces moments enfuis d’une aura paradisiaque.

Il prit les clefs.

 

La route d’Innsmouth longeait la crête qui surplombait Stellavista. Ils doublaient de temps en temps un véhicule, mais n’en croisaient quasiment aucun. En contrebas, la station balnéaire grouillait de monde. Les touristes quittaient les plages pour aller remplir les cafés et les restaurants.

 

La route s’étendait en ligne droite sur une vingtaine de kilomètres, puis descendait en lacets sur le port d’Innsmouth.

Ils roulaient à cent à l’heure, mais l’habitacle était si confortable qu’ils avaient l’impression d’être arrêtés.

« Tu as vingt bornes pour lui faire cracher ce qu’elle a dans le ventre, lança Richard en tendant à Jack une petite pilule rose. Tiens, prend ça. Tu vas tout de suite y voir plus clair… »

Jack hésita un instant.

« Les hallus, j’ai eu ma dose.

— Rien à voir. C’est juste un remontant. »

Jack hésita encore.

« Tu es au volant d’une Widestar, avec deux superbes filles sur la banquette arrière. On est parti pour s’éclater toute la nuit. Alors, tu oublies tes vieux réflexes, et tu passes une vitesse. »

Jack avala la pilule et enfonça l’accélérateur.

Les arbres qui bordaient la route furent brutalement aspirés. 160 km/h. Son pied accentua la pression. 180 km/h. Il n’y avait plus de part et d’autre de la route qu’une bande continue, la vitesse ne permettant pas de distinguer les troncs.

Rachel prit Richard par les épaules et l’obligea à se pencher en arrière. Elle l’embrassa sauvagement.

Véra se contenta de masser les épaules de Jack.

« Pour le baiser, on verra plus tard… »

Richard distribua une autre tournée de pilules.

« Ça va tout de suite mieux, non ? »

Contrairement à la première, Jack la croqua lentement. Oui, ça va mieux… Il se sentait libre. Il y avait l’axe du bitume et son corps de métal qui fonçait dans la nuit. Il ne faisait plus qu’un avec la carrosserie, le moteur, les sièges. Il sentait les fesses de Véra frotter contre le cuir. Contre sa peau. Il accéléra encore. 200 km/h. Richard lança un cri de victoire. Les filles riaient. Puis Rachel se mit à gémir. Dans le rétroviseur, Jack vit qu’elle se masturbait. Véra aperçut son regard dans le miroir et lui tendit les lèvres. Il posa le bout de son index sur le rétroviseur et accéléra. 220 km/h.

Les lampadaires crachèrent des étincelles dans la nuit tombante, puis la vitesse piégea les lumières en un défilement stroboscopique. 250 km/h.

Un panneau indiqua le début de la route en lacets à un kilomètre de distance. Jack accéléra. Il avait toujours aimé le chiffre sept. 270, ça lui plaisait bien. L’automobile le sentait aussi car elle cessa de vibrer, comme si elle avait trouvé la fréquence parfaite où aucune tension ne contraignait les matériaux qui la composaient. Il se sentit soudain capable de toutes les prouesses. Il voyait le premier virage se dessiner au loin. Il décéléra doucement. Rachel était sur la route de l’orgasme. Véra avait du mal à masquer une pointe d’inquiétude. Richard snifa une petite pincée de poudre jaune.

« Tu sais ce que tu fais, Jack, hein ?

— Absolument.

— Alors, ça roule… »

La route était légèrement en pente, et il pouvait distinguer les premiers lacets.

Il était Jack mais il était également autre chose. Il aurait aimé rester à 270 km/h et s’envoler en bout de piste comme un oiseau biomécanique, mais il n’avait pas assez d’élan pour atteindre le pied de la colline et quand bien même, la voiture n’encaisserait pas le choc à l’atterrissage. Il ralentit. 250 km/h. Rachel haletait. Véra, tétanisée, avait fermé les yeux. Richard se leva en prenant appui sur le rebord du pare-brise. L’air s’infiltra dans sa bouche et lui gonfla les joues, le faisant ressembler à une baudroie. Ils n’étaient plus qu’à cinq cents mètres du premier virage. Il décéléra. 200 km/h. À deux cents mètres du virage, le compteur indiquait encore 150 km/h. Jack lâcha l’accélérateur et enfonça la pédale de frein. L’arrière de la voiture partit en dérapage contrôlé. Elle arriva dans le virage à 100 km/h. Jack lâcha le frein et donna un léger coup d’accélérateur. La Widestar se remit dans l’axe et décolla.

— Wouhoooouuuu !!! », s’exclama Richard en fermant les yeux.

Véra ouvrit les siens pour découvrir que la Widestar avait quitté la route. Elle hurla.

Jack planait. Dans tous les sens du terme. Il ne faisait toujours qu’un avec la mécanique et c’était comme s’il pouvait soudain actionner des ailes, un empennage, l’élément aérien lui était familier. Il positionna tranquillement les roues, fit rugir le moteur et attendit patiemment le choc avec le sol. Un pur moment d’éternité. Lorsque les pneus avant frôlèrent la terre, Jack accéléra et l’arrière du véhicule se posa presque en souplesse. Rachel émit une sorte de mugissement extatique. Aussitôt la voiture stabilisée, Jack enfonça de nouveau la pédale de frein. La Widestar partit en dérapage sur un tronçon de ligne droite d’une cinquantaine de mètres. À l’entrée du virage suivant, Jack braqua en poussant les gaz. Un pneu ripa dans le vide puis la voiture retrouva la route et Jack put enfin adopter une conduite plus orthodoxe.

En contrebas, les toits d’Innsmouth s’extirpaient d’une vague lumière verdâtre que dispensait une poignée de réverbères encerclés par la nuit tombante.
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Ils s’étaient garés à l’extérieur du village. Tout véhicule motorisé était interdit dans son enceinte. Les rues étaient de toute façon trop étroites et parfois juste carrossables. Une Widestar flambant neuve n’y ferait pas de vieux os.

Dès qu’ils posèrent le pied sur la terre battue du parking, Véra se rua sur Jack dans un nuage de poussière et lui tambourina la poitrine.

« T’es dingue ! Tu aurais pu tous nous tuer !

— Oh oui ! », s’exclama Rachel.

Richard ricana.

« En tout cas, nous venons d’en avoir la preuve, Jack est un vrai démon.

Véra se calma instantanément.

— Oui, tu as raison… Nous venons d’en avoir la preuve. »

Et elle partit telle une furie, nimbée d’une poussière spectrale, vers l’entrée du village.

 

[image: cabochon]

 

En pénétrant dans les rues d’Innsmouth, Jack eut l’impression d’avoir dérivé dans le temps. Seule l’artère principale, ou en tout cas ce qui en tenait lieu, était asphaltée. Les maisons en pierre de taille, plantées à flanc de colline, ne respectaient pas toujours les principes élémentaires d’architecture et semblaient avoir poussé là de façon anarchique, comme des champignons. Certaines, dans un état de délabrement avancé, avaient été restaurées à l’économie, avec quelques raccords de ciment, juste pour éviter qu’elles ne s’écroulent. De nombreuses vitres brisées étaient rafistolées par des bouts de carton ou de journaux, probablement pour empêcher les courants d’air. L’intérieur des maisons était chichement éclairé et Jack se demanda si les habitants utilisaient encore des bougies.

« On vient de débarquer au moyen âge, ou quoi ?

— Il y a une dizaine d’années, Innsmouth n’était qu’un petit village de pêcheurs, expliqua Richard. Un promoteur a voulu racheter toutes les maisons abandonnées. Il a fait plusieurs offres. Elles ont toutes été refusées. Il a insisté. Et il est tombé accidentellement du haut de la falaise. Cinq ans plus tard, la crique où les villageois vont pécher a été classée réserve naturelle et toute une catégorie de poissons, de crustacés et de mollusques, espèces protégées. Les habitants n’étaient plus autorisés à pêcher que deux variétés de poissons et de crabe pour leur consommation personnelle. Ils ont eu droit à un petit dédommagement, histoire de passer l’hiver. Un autre promoteur est venu. Il a fait plusieurs offres. Elles ont toutes été refusées.

— C’est impensable ! Quel intérêt ont-ils à vouloir conserver ces baraques pourries ?

— Ils veulent peut-être tout simplement qu’on les laisse tranquilles.

— Pour mourir de faim ?

— Ils sont pauvres, mais ils ne meurent pas de faim. Et puis le lieu a un certain charme…

— Il faut le dire vite », lança Véra en cherchant la main de Jack.

Un visage aux yeux globuleux s’était fugacement collé contre une vitre, puis avait aussitôt disparu.

La main de Véra était douce et électrique. Il frissonna. Leurs regards se croisèrent. Il avait déjà eu des aventures sexuelles mais n’était jamais tombé amoureux. Enfin… Pas à ce point-là. Quelque chose d’inhabituel était en train de se passer.

« Tu oses tenir la main d’un démon ? lui murmura-t-il à l’oreille.

— Disons que ce lieu m’inspire encore moins confiance que toi…

— Ils ont finalement accepté de céder un lot de caves au centre du village pour qu’elles soient aménagées en clubs, à condition que le personnel soit recruté parmi les habitants, poursuivit Richard.

— Génial…

— Tu ne crois pas si bien dire. »

Ils s’étaient arrêtés au seuil d’une maison que rien ne distinguait des autres, sinon la présence d’un gros heurtoir en bronze.

« On fait quoi là, exactement ? », s’inquiéta Jack.

Rachel mordillait l’oreille de Richard.

« On va au Deep Blue. C’est là que passent les meilleurs groupes. »

Richard donna deux coups de heurtoir. La porte s’ouvrit sur un homme d’une trentaine d’années au profil de culturiste, probablement le videur. Son accoutrement était hallucinant en un tel lieu : chemise blanche et costume noir. Il n’aurait pas dépareillé au sein de la famille Addams. Il observa le groupe puis s’arrêta sur Richard et lui fit un signe d’assentiment.

Ils pénétrèrent dans un minuscule hall meublé d’une chaise et d’une porte coulissante, juste en face de l’entrée. En passant devant le videur, Jack sentit une odeur étrange : un mélange de vase et d’eau de Cologne bon marché. Puis il entendit des bruits de percussions. Il pâlit. Il avait tout de suite reconnu les syncopes industrielles qui avaient émaillé son cauchemar.

Il tapota l’épaule de Richard.

« Dis-moi, le cocktail maison ne s’appellerait pas Blue Delta, par hasard ?

— Exact. Mais pourquoi tu me demandes ça ?

Véra lâcha la main de Jack.

— Comment fais-tu pour le savoir, si tu n’es encore jamais venu ici ?

— Je l’ai rêvé. »
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Le Deep Blue était le fruit d’un télescopage temporel. Il était constitué de plusieurs caves mitoyennes dont les murs de séparation avaient été abattus peu proprement, à coups de masse, en soutenant l’ensemble au fur et à mesure avec des étais de chantier, passablement rouillés. Puis tout avait été laissé en l’état. Aucun plâtre, aucune peinture.

After the bomb…

Le mobilier, tables et chaises, était par contre d’un design moderne, comme le bar, tout en verre et aluminium.

Ils s’étaient installés tout au fond, dans une alcôve tapissée de coussins rouges. Richard et Rachel n’arrêtaient pas de se peloter. Jack aurait aimé profiter pleinement de la soirée et tout particulièrement de la compagnie de Véra, mais il était obsédé par son cauchemar. Les deux hommes vont arriver… Et ensuite… Il noyait son angoisse dans le Blue Delta en surveillant les clients qui s’approchaient un peu trop près de leur alcôve.

Dans son rêve il n’y avait qu’une bande-son. Il pouvait maintenant voir les musiciens et ils ne correspondaient pas du tout à ce qu’il avait imaginé. Les boucles répétitives et lancinantes ne provenaient pas d’un synthé mais d’une contrebasse. Celui qui en jouait ne devait pas dépasser un mètre cinquante et était agrippé à son instrument comme une arapède à son rocher. Ses doigts pinçaient les cordes avec une précision métronomique émaillée de discrets accidents et de subtils décrochages de rythmes qui n’avaient rien de mécanique. Une fille à la peau laiteuse, tatouée d’étranges hiéroglyphes, tenait la batterie, customisée avec des plaques de métal et des bidons recouverts de tissus. Contrairement au contrebassiste, elle ne rejouait jamais deux fois la même cellule rythmique.

Puis il y avait le chanteur…

Une voix rauque, plus déraillée qu’éraillée, un corps en forme de poire et une gueule de congre.

Véra se pencha vers Jack.

« C’est cette histoire de rêve qui t’angoisse ? »

Jack hocha la tête.

« Ça ne prouve pas que tu sois un démon, tu sais… »

Jack sourit.

« Ça n’a rien à voir…

— C’est quoi alors ?

— Ce rêve était atroce…

— Et tu as peur…

— … qu’il se produise vraiment.

— Tu peux m’en dire plus ?

— Je ne préfère pas.

— Ça se passe où ? Ici ?

Jack acquiesça.

— Eh bien dans ce cas, allons au bar…

Jack eut l’air de se détendre.

— Excellente idée. »

Il allait se lever lorsqu’une fille s’arrêta devant l’alcôve.

« Wendy ! s’exclama Richard. Tu travailles au Deep Blue ?

— Non, non, je suis là en simple cliente.

— Tu prends un verre ?

— Si ça ne dérange pas tes amis.

— Tu plaisantes ? Jack, fais-lui une petite place… »

Wendy s’installa entre Jack et Rachel. Jack était soulagé car la réalité divergeait de son rêve. Véra appréciait beaucoup moins l’intrusion de cette nouvelle venue.

« Wendy est stripteaseuse au Red Lagoon et fait des tours de magie au Casino Club de Kingsport.

— Deux activités qui n’ont pas grand-chose à voir, fit remarquer Véra en buvant une gorgée du Blue Delta de Jack.

— Non, effectivement. Le striptease, c’est juste pour le plaisir », dit Wendy en accrochant le regard de Jack.

Elle avait une vingtaine d’années, mais ce genre de physique juvénile que seules les rides finissent par dater. Elle aurait pu avoir leur âge, voire moins… Ses cheveux châtains étaient coupés court et ses yeux marrons piquetés d’or, l’air espiègle, avec un soupçon de cruauté. Elle n’était pas belle comme peut l’être une femme mûre à l’épanouissement de sa féminité, mais incontestablement mignonne, une hybride de Lolita et de Peter Pan.

« Wouahou, ton ami dégage une sacrée énergie, Ric !

— Il s’appelle Jack. Et c’est un démon.

— Un démon ?! C’est pas vraiment l’impression qu’il me donne. Mais on va voir ça… »

Et Wendy embrassa Jack.
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Jack avait l’impression de couler. Le soleil éclairait les profondeurs d’une lumière vert bouteille. Les lèvres de Wendy étaient fraîches et salées. Autour de lui, l’eau était tiède. Réminiscences fœtales qui lui procuraient une incontestable sensation de bien-être. Il ouvrit les yeux et vit la scène, où les musiciens s’activaient, au-delà de l’épaule nue de Wendy. Ils jouaient au ralenti, au sein d’un brouillard bleuté, comme au fond d’une piscine. La gueule du congre s’ouvrait démesurément, libérait des flots de mots gluants emportés par un torrent de notes molles. Jack referma les yeux. L’eau était toujours aussi tiède, mais plus sombre. Vert nuit. La langue de Wendy s’insinua entre ses lèvres, trouva la sienne. Contact électrique. Il se dit qu’avec toute cette eau cela pouvait être dangereux. Peut-être pas aussi risqué qu’un coup de foudre, mais il fallait tout de même s’en méfier. Il voulut s’écarter de Wendy, mais il était comme aimanté. Une petite inquiétude vint troubler le liquide amniotique dans lequel il flottait. Il sentit l’eau remuer sous ses pieds, là où s’étendait le noir des profondeurs abyssales. Quelque chose toucha un de ses pieds, puis monta le long de son mollet. Une jambe, puis l’autre. Il commença à paniquer. Un monstre lançait ses tentacules du fond de l’océan pour le capturer. Un monstre gigantesque. Il sentit des ventouses se coller sur sa peau. Il voulait se dégager mais il était totalement pétrifié. Le baiser de Wendy valait bien le regard de Méduse. Les tentacules se ventousaient maintenant autour de ses hanches. Il commençait à suffoquer. La langue de Wendy se trémoussait dans sa bouche comme une murène dans sa tanière. Les ventouses glissèrent sur son ventre, frôlèrent sa verge qui se durcit légèrement. Il réussit à entrouvrir un instant les paupières. La gueule du congre vomissait une purée de mots.

Et les tentacules l’entraînèrent vers les profondeurs.
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Il sentit des mains se refermer sur ses épaules et le tirer vers l’arrière, le déventousant des lèvres de Wendy. Il aspira un grand coup, comme s’il venait de passer plusieurs minutes en apnée. Lorsqu’il ouvrit les yeux, la musique retrouva son tempo d’origine et la puissance sauvage des tôles martelées. Jack se laissa aller dans les bras de Véra.

« Alors ? demanda Richard. Diagnostic ? »

Wendy passa sa langue sur ses lèvres en faisant mine de réfléchir.

— Ça grouille… C’est énorme, monstrueux, tentaculaire… Difficile de dire s’il est un démon, mais il a peur d’en être un, c’est sûr. »

Véra avait été choquée par le baiser fougueux de Wendy, mais son diagnostic la déstabilisa encore plus.

« Je vais aller commander un Blue Delta au bar, tu viens ? »

Elle tira Jack par la manche sans attendre sa réponse.
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Ils avaient bu. Beaucoup. S’étaient embrassés. Plusieurs fois.

« Va falloir que tu me le prouves, Jack.

— Quoi ?

— Que t’es pas un démon.

— C’est ridicule… Comment veux-tu prouver que tu n’es pas quelque chose ? Si je te demandais de me prouver que tu n’étais pas une extraterrestre, tu ferais comment ?

— Je passerais un test Voight-Kampff, et j’aimerais t’en faire passer un également… Mais pour l’instant je préfère rester dans le doute. »

Elle l’embrassa. Il se pencha pour mieux goûter ses lèvres au goût de mandarine et ils faillirent tomber de leurs tabourets. Il n’y avait soudain plus rien au monde que leurs gestes, leur maladresse et leur désir. Ils se regardèrent et quelque part Jack espéra que Véra oublie ses doutes et ses tests.

Son regard tomba alors sur la barmaid. Elle portait un short noir avec des bretelles qui lui couvraient juste les seins.

Dans le long miroir qui trônait derrière le comptoir, son dos nu était couvert d’écailles.

Jack se dit qu’il aurait de toute façon droit au test Voight-Kampff car la région était vraiment sous l’emprise du démon.

« Depuis quelques mois, il se passe des choses bizarres, dit Véra, comme si elle avait lu dans ses pensées.

— Ce qui prouve bien que je n’y suis pour rien, rétorqua Jack. Mais je veux bien subir ton test. Chez toi ou chez moi ? ironisa-t-il en finissant son verre de Blue Delta.

— On verra ça plus tard. Tu as les clefs ?

— Les clefs ?

— De la Widestar. Ici, on va finir par avoir un accident de tabouret.

— Et si on se perd dans Innsmouth ?

— On ira dormir chez l’habitant. »
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  Spy Inc.

Le sommeil a pris ton empreinte et la colore de tes yeux.

P. ÉLUARD

Jack ouvrit les yeux. Les referma aussitôt. Pas assez vite. Un rectangle de lumière s’était imprimé sur ses rétines. Il tourna la tête. Les ouvrit de nouveau. Une anémone rousse… Les cheveux de Véra. Il essaya de se redresser et un maillet débarrassé de son feutre percuta un gong sous son crâne.

« Bordel… »

L’anémone remua. Les tentacules s’écartèrent et le visage de la jeune fille apparut. Souriant. Reposé.

« Salut, Jack ! »

Il se redressa péniblement, et découvrit qu’ils étaient sous un drap. Dans un lit. Inondé de soleil. Tout était blanc. Lumineux. Bien trop blanc. Bien trop lumineux. Il gémit.

« Qu’est-ce qu’on fout là ? Parvint-il à grommeler.

— On se réveille ! », répondit Véra en écartant le drap.

Elle était entièrement nue et Jack constata qu’il l’était également.

Il se retourna et s’allongea sur le ventre pour masquer son sexe en semi-érection. Véra lui donna une tape sur les fesses.

« Allez, debout. On va aller se faire un petit déjeuner d’enfer. J’ai si faim que je pourrais manger un cheval entre deux matelas.

— On est où ? grommela de nouveau Jack.

— Chez Richard. Mais dis-moi, tu as l’air d’avoir une sacrée gueule de bois. Tu te souviens au moins que…

Jack se redressa d’un bond. Le maillet avait retrouvé son feutre. Le gong vibra plus en douceur.

— Que quoi ?

— Oh rien… rien. »

Elle se leva, enfila une petite culotte et sortit de la chambre.

Jack se rendit compte qu’il aimait son ventre, ses jambes, ses fesses, ses seins, ses yeux, son nez, ses cheveux, et le duvet doré qui ondulait comme un minuscule champ de blé entre ses cuisses. L’espace d’un instant, il en eut la chair de poule. Il n’avait jamais éprouvé pareille sensation en compagnie d’une fille. Elle était belle.

Et il en était amoureux.

Il sortit du lit en titubant.

Merde…
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Jack rejoignit Véra à la cuisine.

« Richard habite là ?

— C’est une annexe du château. L’ancienne conciergerie, je crois. Richard y a établi ses appartements. Il y a deux chambres à l’étage et une grande pièce au rez-de-chaussée, qui fait office de salon, avec cuisine et coin-repas. Un tout petit peu plus spacieux que la chambre que m’octroient mes parents », conclut-elle en affichant un sourire espiègle.

Jack avait enfilé son pantalon. Véra était toujours en petite culotte.

Il s’approcha d’elle et l’embrassa.

Elle se colla contre lui.

« J’aime sentir ta peau contre la mienne…

Elle était douce et tiède. Il éprouva de nouveau frissons.

— Je sais…

— Ah, tu vois… Tu n’as tout de même pas oublié… »

Elle le repoussa brusquement.

« Merde… Le bacon… Il est en train de brûler ! »

Elle éteignit la plaque chauffante et écarta précipitamment la poêle.

« Ouf ! C’était moins une… »

Elle fit glisser les tranches de bacon grillé dans une assiette, à côté d’une brouillade au ketchup digne de Jackson Pollock. Il y avait également sur la table des bagels, des muffins à la banane, de la confiture de groseille et du saumon fumé.

La barre au crâne s’était estompée, et Jack réalisa qu’il avait tout de même un peu faim.

« Je ne me souviens plus de grand-chose, finit-il par avouer. Je revois la route au retour… les lumières de Stellavista… Richard au volant… Nous deux… serrés l’un contre l’autre… Rachel… qui dormait à l’avant… Et puis… le contact de ta peau nue contre la mienne… Et…

— Oui ?

Le soleil composait sur la table dressée une véritable symphonie de lumière.

— Nous sommes morts, n’est-ce pas ?

— Quoi ?!

— Nous nous sommes perdus dans Innsmouth et une bande de mutants pisciformes nous ont dévorés tout cru. Et maintenant, nous sommes au paradis.

Véra éclata de rire.

— Là, tu exagères un peu, mais lorsque cette tête aux yeux globuleux s’est plaquée contre la vitre de la Widestar, tu as eu autant la trouille que moi.

— Mais oui… Je me rappelle… Bon sang… Quelle horreur !

— Et lorsqu’elle a disparu…

— On s’est embrassés… Seuls au milieu de nulle part…

Les pommettes de Véra rosirent.

— Arrête… Tu vas me faire pleurer… Je n’ai pas envie de tomber amoureuse de toi…

— Mais tu as du mal à résister, parce que la possibilité que je sois un démon t’excite…

— On peut aussi imaginer que tu m’ensorcelles…

Le visage de Jack se durcit brusquement.

— J’ai peur, Véra…

Elle inclina la tête, surprise par ce brusque changement de ton.

— C’est cette histoire de démon, hein ?

Jack acquiesça, puis secoua la tête.

— Oui et non… Je ne sais pas qui je suis, Véra. Et si j’étais vraiment un démon, ce serait finalement plus simple. Mais…

— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.

— Ma mère m’a avoué qu’elle ne me connaissait aucun père. Tu comprends mieux comme ça ? »

Véra resta un moment silencieuse.

« Je sais ce que tu penses, lança Jack. En te disant ça, j’apporte de l’eau au moulin d’Helena. Et puis merde ! Depuis que je suis ici, il ne m’arrive que des choses bizarres… J’ai des hallucinations… Je fais des rêves horribles et prémonitoires… J’ai même parfois l’impression que la réalité dérape… »

Le regard qu’il lança à Véra était pour le moins perdu.

Il s’attendait à ce qu’elle le traite de dingue. Mais elle se contenta d’acquiescer.

« Tu n’es pas la seule personne à qui ça arrive. Il se passe vraiment des choses bizarres. Un peu comme si le delta… La réalité du delta, était contaminée par une force maléfique qui s’insinuerait jusque dans les rêves des personnes sensibles… ou différentes.

— Et voilà, la boucle est bouclée. Retour à la case démon.

— Mais non… Ce n’est pas ce que je voulais dire…

— Et puis d’où tu sors cette histoire de contamination ? Qui t’a parlé de ça ?

— Eh bien… Oh, et puis tu m’énerves !

— Salut les tourtereaux ! plaisanta Richard les cheveux dégoulinants, un peignoir enfilé à la hâte. Vous n’avez pas attendu longtemps pour tenter la scène de ménage… »

Il récupéra une chaise et s’installa entre Jack et Véra. Il piocha aussitôt quelques tranches de bacon.

Rachel arriva juste après lui, tout aussi ruisselante. Elle avait enfilé un T-shirt de Richard qui lui descendait à mi-cuisse. Elle ne portait rien dessous et le tissu collait à sa peau humide en faisant bien ressortir sa poitrine et le triangle noir du pubis.

« L’amour ça creuse ! », s’exclama-t-elle en s’installant face au trio.

Véra lança un regard à Jack qui baissa la tête.

« Ouais… Ça creuse », répéta-t-elle en prenant trois bagels et une grosse portion de brouillade.

« Bon, je vous propose une petite balade à cheval dans le delta, lança Richard. Les îlots qui longent la berge sont accessibles à gué.

— Excusez-moi, mais… Vous n’allez jamais au lycée ? s’étonna Jack.

— Il n’y a pas de cours au mois d’août, Jack. On voit que tu n’as pas trop l’habitude de fréquenter ce genre d’établissement…

— T’es pas sympa avec ton mec, Véra, s’indigna Rachel.

— Mon mec ? Tu vas vite en besogne… »

Richard prit une autre poignée de bacon et deux bagels qu’il ingurgita à toute vitesse.

« Finissez de déjeuner tranquilles. Je vais préparer les chevaux… Ah, au fait, Jack, ta mère s’est inquiétée de ne pas te trouver à l’hôtel ce matin. Elle a appelé un peu partout. Je l’ai rassurée, bien sûr, mais tu devrais tout de même lui passer un petit coup de téléphone. »

Jack croqua un muffin à la banane, puis leva la tête d’un air songeur.

« Il y a tout de même une chose qui me paraît bizarre… Comment se fait-il que vous soyez aussi sympa avec moi, alors que je pourrais vous réduire en cendres rien qu’en claquant des doigts. »

Un ange passa.
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Puis un démon.

Qui tomba du ciel. Rachel hurla.

Une créature immonde gigotait au milieu de la table.

Elle se redressa, recouverte de confiture, de bacon grillé et d’omelette.

Véra, Rachel et Richard étaient sidérés.

Et Jack l’était encore plus.

Je rêve… Qu’est-ce qu’il fout là celui-là ? Il m’espionnait ? Planqué sur les meubles de cuisine ?

La créature se secoua puis se tourna vers Véra. Elle retroussa ses babines et grogna. Véra hurla, puis recula en faisant tomber sa chaise. Rachel s’était évanouie. Richard avait saisi un couteau. Jack lui bloqua le poignet.

« Attends… Je m’en occupe. »

Il s’adressa alors à la créature, sous les regards médusés de Véra et Richard.

« Bon, maintenant tu arrêtes tes pitreries et tu me fous la paix, ok ?

— Ok, mais ne nous déçois pas, Jack. »

Aha sauta de la table et s’éloigna en laissant une traînée de confiture et de débris d’omelette sur le carrelage.

Richard était abasourdi.

« Putain, mais c’était quoi, cette bestiole ? Tu lui as parlé ? Et elle t’a répondu ?

— Une chimère qui s’est tirée d’un atelier de la marina. Qu’est-ce que tu veux que ce soit d’autre ? », répondit Jack le plus sérieusement du monde.
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  Le delta

« À Cartéia, un polype accoutumé à sortir de la mer venait dans les réservoirs dévorer les salaisons. L’odeur des salaisons attire tous les animaux marins ; aussi les pêcheurs ont-ils soin d’en frotter leurs nasses. La continuité de ses larcins donna beaucoup d’humeur aux gardiens. Ils formèrent des palissades extrêmement hautes. Le polype les franchissait à l’aide d’un arbre. Il ne put être découvert que grâce à la sagacité des chiens. Ils l’attaquèrent une nuit pendant qu’il retournait à la mer. Les gardiens accoururent. Mais la nouveauté du spectacle les pénétra d’effroi. Sa grandeur était extraordinaire. La saumure dont il était tout trempé avait changé sa couleur. Il répandait une odeur horrible. […] Ils croyaient combattre contre un monstre. Son souffle affreux repoussait les chiens : tantôt il les flagellait avec l’extrémité de ses bras, tantôt il les assommait de ses deux bras majeurs, dont il se servait comme d’une massue. Plusieurs hommes eurent beaucoup de peine à le tuer avec des tridents. »

PLINE – Histoire naturelle

Le roulis organique de sa monture, la végétation luxuriante et le concert qu’orchestraient les insectes et les oiseaux qui peuplaient la réserve l’installaient dans une ambiance onirique. Ce qui accentuait son impression d’être dans un cauchemar en boucle. Oui, c’est ça… Je pense à chaque fois me réveiller, mais en fait, je dors toujours… Je suis étendu sur le carrelage, au pied du lit d’Helena. Dans le coma peut-être… J’ai eu une attaque cérébrale… Et tout ce que je crois vivre depuis n’est qu’un énorme délire !

Jack pouvait également penser que l’intrusion incongrue du dieu nain dans la maison de Richard était réelle, mais cela impliquerait que le volvox et ses joueurs de poker l’étaient aussi…

Ils avaient traversé un bout de forêt, en direction d’Arkham, puis avaient longé un sentier, en pente très raide qui permettait de descendre les gorges de la Miskatonic. Richard montait un cheval léopard, une bête splendide, Éva et Rachel avait eu droit à deux juments gris fer, et Jack à une bête noire, adaptée, bien sûr, à son côté obscur.

Ils pénétrèrent dans une zone marécageuse. Les chevaux, contraints de patauger dans la vase, ralentirent l’allure.

Richard, qui avait l’air de connaître les lieux comme sa poche, leur fit un petit topo sur chaque animal qu’ils rencontraient : rat musqué, raton laveur et porc-épic, héron cendré et cormoran, tortue molle… Ils aperçurent même un coyote et un opossum. Après les avoir rassurés en précisant que, si le lieu grouillait de serpents, aucun d’entre eux n’était venimeux, Richard s’adressa directement à Jack.

« Je n’en reviens toujours pas de la façon dont tu t’es adressé à cette… chose, comme si tu la connaissais…

— Je t’ai dit, je l’ai vue dans le parc et…

— Non… Tu ne lui as pas parlé comme si tu l’avais croisée juste une fois. Tu lui as parlé comme si tu la connaissais bien.

— Je suis d’accord avec Richard, dit Véra en s’immisçant dans la conversation. Je n’irais pas jusqu’à dire que vous paraissiez proches, mais presque… »

Elle fit venir son cheval à côté du sien.

« Helena dit qu’il faut se méfier de toi et elle se trompe rarement, pour ne pas dire jamais. J’espère juste que tu seras l’exception qui confirme la règle. Pour l’instant, tu ne fais pas grand-chose pour nous prouver le contraire.

— Ouais, quand on est l’ami d’un monstre pareil, on peut effectivement avoir des doutes, lança Rachel en faisant la grimace.

— Mais je ne suis pas son ami ! Je l’ai croisé dans le parc et…

Véra était suspendue à ses lèvres

— Et…

— Je l’ai croisé une seconde fois… ailleurs, mais je n’ai pas envie d’en parler car vous aller me prendre pour un dingue.

— Je crois que tu ne risques plus grand-chose…

— Je n’en suis pas si sûr que ça…

— On t’écoute…

— Ok. Eh bien, c’est simple. Je l’ai revu dans un univers de poche où il faisait une partie de poker avec deux infirmiers et une danseuse. Ah oui… Il s’appelle en fait Aha, et c’est un messager de Dieu, chargé de me surveiller. Voilà pourquoi je me suis énervé contre lui…

Véra le regardait la mâchoire pendante.

— Et c’est tout ce qui te gêne dans cette histoire ? Que ce… ce truc te surveille ?

Richard ne lui laissa pas le temps de répondre. Il fronçait les sourcils et paraissait moins étonné que Véra.

— Pourquoi ce messager te surveillerait-il ?

— Parce que je suis censé être un kassakaappimies.

Rachel avait la bouche en cul de poule.

— Tu te défonces à quoi, Jack ? Si t’en as encore, je suis preneuse.

— Tu te rends compte que tout ce que tu nous racontes n’a ni queue ni tête ? ajouta Véra.

— Je vous l’avais bien dit que vous alliez me prendre pour un dingue.

— Moi, je crois plutôt que tu te fous de nous. Tu en rajoutes pour noyer le poisson.

— À propos de poisson, on va faire une halte sur cet îlot. L’autre versant, donne sur des trous d’eau, lança Richard, histoire de changer de conversation. Jack est peut-être dingue, mais ça me plaît bien.

Il lui fit un clin d’œil complice. Véra soupira.

— Moi, ça ne me plaît pas du tout.

— Comment peut-on avoir un ami aussi immonde ? répéta Rachel.

Ce fut au tour de Jack de soupirer, mais il saisit la perche tendue par Richard.

— Qu’est-ce que tu veux faire d’un trou d’eau ?

— Pêcher, bien sûr !

— Quoi ? Mais le delta est une zone protégée ! On n’a pas le droit de… »

Richard donna une tape à son cheval qui grimpa sur la terre ferme. Les autres chevaux le suivirent au quart de tour, trop heureux de quitter la vase.
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Ils avaient attaché leurs montures aux branches de la saulée qui recouvrait le centre de l’îlot.

Richard et Rachel s’étaient mis en maillot. La ficelle qui passait entre les fesses de Rachel ne cachait pas grand-chose mais lui éviterait peut-être d’être accusée de se livrer au nudisme. Véra avait sorti une brosse d’une des sacoches qui pendaient de sa selle et bichonnait son cheval. Jack ruminait dans son coin. Il en avait marre d’être pris pour un illuminé. Et surtout, il ne supportait pas que Véra puisse penser qu’il jouait la comédie.

« Vous ne voulez pas vous rafraîchir un peu ? proposa Richard — Le coin grouille trop de bestioles à mon goût, répondit Véra tout en continuant de brosser son cheval.

— Tu as peur de quoi ? Des requins ou des crocodiles ? se moqua Rachel en plongeant un pied dans l’eau pour en tester la température. Tu as tort. Elle est bonne.

— Et toi, Jack ? lança Richard.

— Moi, j’adore les bestioles, mais la baignade, ce n’est pas mon truc.

— Ah… Et c’est quoi ton truc ?

— La vitesse, l’escalade, la chute libre…

— Si j’avais su ça, je ne serais jamais montée avec toi en voiture, fit remarquer Véra.

— Tu étais pourtant indispensable pour équilibrer le véhicule…

— Et pour rien d’autre ?

— Comment ça ?

— Pour la suite ? Je n’étais pas indispensable ?

— Ce n’est pas ce que je voulais dire…

— Bon, je vous laisse. De toute façon, je vois que vous n’avez pas besoin de moi pour entretenir la conversation… »

Et Richard pénétra dans l’eau noire du delta.
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Jack s’était approché de Véra et l’avait enlacé par la taille. Elle s’était une première fois esquivée, puis s’était abandonnée. Elle l’avait embrassé du bout des lèvres avant de s’arracher à son étreinte.

« C’est vrai qu’il se passe des choses étranges dans le coin, mais tu as l’air d’être une sorte d’aimant. Tu l’as toi-même avoué. Tout se déglingue sur ton passage, aussi bien les rêves que la réalité… Je ne sais toujours pas quoi penser de toi, Jack.

— Moi non plus, si ça peut te rassurer.

— Comment dois-je interpréter ces paroles ?

— Comme tu le sens. Je ne sais plus très bien qui je suis et je ne sais quasiment rien de toi.

— Ma vie n’est pas aussi intéressante que la tienne.

— Ah… Et qu’est-ce qui te permet de dire ça ?

— Tu n’as que seize ans et tu as déjà vécu dans les plus belles villes du monde. Il te suffit de claquer des doigts pour que ta mère te signe un chèque.

— C’est ça que tu appelles une vie intéressante ?

— C’est quand même pas mal, non ?

— Tu habites où, Véra ?

— À Kingsport.

— Chez tes parents ?

— Oui…

— Et tu es née où ?

— À la maternité de l’hôpital d’Arkham.

— Tu es donc ici chez toi. Tu as des parents et des amis. Moi, je ne suis chez moi nulle part. Mon père est mort, ma mère est dépressive et alcoolique et je n’ai jamais le temps de me lier d’amitié. »

Véra resta un bon moment sans rien dire, puis elle l’attira à elle.

« Ta mère habitait à Arkham. Helena y habite toujours. Ce pourrait être aussi chez toi… La preuve, tu as déjà réussi à te faire des amis. »

Elle lui sourit. Il l’embrassa.

« Si les choses pouvaient être aussi simples… »

Il vit Richard plonger.

Rachel s’était allongée au bord de l’eau.

Une minute plus tard, Richard n’était toujours pas remonté. Jack n’avait pas de montre, mais lorsqu’il eut l’impression que deux minutes étaient passées, il s’approcha de Rachel.

« Richard a plongé depuis un bon moment. Ça commence à m’inquiéter. »

Rachel ne bougea pas d’un pouce.

« C’est un vrai poisson. Il est capable de rester dix minutes sous l’eau.

— Mais il n’a rien… Pas de masque, pas de palmes, pas de fusil… Qu’est-ce qu’il fout pendant tout ce temps ?

— Tu le verras bien quand il ressortira. »

 

Richard refit surface cinq minutes plus tard. Il tenait à bout de bras un énorme saumon. Enfin, ce qui ressemblait à un saumon, car le poisson avait le corps couvert de tentacules noirs d’un mètre de long. Richard posa l’animal sur la berge juste sous le nez de Rachel.

« Pouah, c’est quoi cette horreur ?

Véra s’était avancée en faisant la grimace.

— Tu ne crois tout de même pas qu’on va manger un truc pareil ?

— Calmez-vous les filles. Regardez, plutôt. »

Richard saisit un des tentacules et s’en enroula l’extrémité autour du poignet. Deux tours. Puis il tira d’un coup sec. Rachel vit passer devant elle une gueule rosâtre hérissée de dents pointues disposées en corolles autour d’une excavation violacée.

Elle hurla. Jack et Véra n’avaient pas vu grand-chose, mais firent de même par contagion.

Puis Jack vit la gueule en forme de pommeau de douche, l’œil vitreux et l’enfilade de minuscules branchies…

« Des lamproies ! s’exclama-t-il.

— Exactement. »

Une après l’autre, Richard arracha les cinq murènes vampires qui suçaient le sang du saumon. Le corps du poisson était maintenant recouvert de plaies, là où les crocs des parasites s’étaient plantés.

« Tu devrais les laisser crever sur la berge, suggéra Jack. J’ai lu quelque part que ces saloperies pullulaient dans plusieurs estuaires. Je parierais même que le garde-pêche ne t’en voudrait pas.

— C’est la nature, Jack, dit Richard en les relâchant dans l’eau noire l’une après l’autre. Ce saumon était condamné, alors il n’y a aucun scrupule à le manger. Par contre, ces lamproies ont encore des litres de sang à pomper, pourquoi les en empêcher ?

— C’est horrible ce que tu dis là, Ric ! s’indigna Rachel.

— Vous êtes vraiment des petites natures, railla Richard en inspectant le saumon. Beau spécimen, ajouta-t-il. Il doit bien faire une dizaine de kilos… »

Tout alla alors très vite. Une énorme forme noire jaillit de l’eau et se dressa devant Rachel, toujours allongée sur la berge. Elle sentit une ombre glisser sur son corps et tourna la tête. Elle n’eut même pas la force de hurler.

La créature aurait pu être une chimère de poulpe, de homard et de salamandre. Elle avait une tête en forme de poire munie d’un énorme bec. Son corps était hérissé de tentacules, de pinces et de pattes palmées.

Jack et Véra s’étaient instinctivement serrés dans les bras l’un de l’autre. Richard s’était immédiatement interposé entre la créature et Rachel, tout au bord de la grève.

Le bec du monstre se mit à claquer de façon agressive. Il s’avança en faisant tournoyer ses tentacules et cliqueter ses pinces. Impossible de déterminer de quoi était constitué la partie de son corps qui demeurait sous l’eau, mais personne ne désirait vraiment le savoir.

« Alors Jack, qu’est-ce que tu attends pour lui parler ? » hurla Richard, exceptionnellement déstabilisé.

Jack se sépara doucement de Véra et s’avança vers la berge.

« Je ne connais pas tous les monstres qui peuplent la région, figure-toi… »

La créature émettait une sorte de râle asthmatique, ponctué de borborygmes liquides, particulièrement atroce.

Richard lui tendit pathétiquement le saumon en un geste d’offrande.

Le monstre s’arrêta, pencha la tête de côté. Il paraissait réfléchir. Puis soudain, deux membres semblables à des pattes de grenouilles, munis de quatre doigts à ventouse arrachèrent le saumon des mains de Richard et le jetèrent dans l’eau. Rachel, qui entre-temps s’était accroupie, hurla. Le monstre imita son hurlement tout en continuant d’émettre sa respiration asthmatique. Ils se demandaient tous à quelle sauce ils allaient être dévorés, lorsque la créature devint soudain silencieuse. Comme si elle avait cessé de respirer.

Elle se pencha alors lentement vers Richard en faisant claquer doucement son bec. Les paupières protubérantes de ses yeux de poulpe clignotaient sur une pupille rectangulaire, scrutatrice. Deux tentacules ondulèrent. Leurs extrémités se posèrent sur les joues de Richard, les palpèrent un instant. La respiration asthmatique du monstre reprit, un peu moins ronflante. Il se tourna vers Jack, claqua violemment du bec en rugissant, puis s’enfonça dans l’eau noire du delta.
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  Dans le labyrinthe

Il est satisfaisant qu’au centre d’une maison monstrueuse soit un habitant monstrueux.

J. L. BORGES

On avait réveillé Helena, et elle avait aussitôt réclamé Jack. Elle n’avait même pas accordé un regard à la femme qui se tenait à côté du docteur Chambers. Puis soudain, elle huma l’air, comme un chien flairant une odeur familière. Elle tourna lentement la tête et verrouilla son regard sur elle. Cette dernière détourna immédiatement les yeux.

« Je suis désolée de t’avoir déçue, Claire.

— Maman…

— Inutile de me raconter des salades. Tu es revenue pour m’enterrer. Si tu n’étais pas persuadée que j’allais mourir, tu n’aurais jamais emmené Jack.

— Si tu touches à un seul de ses cheveux, je…

— Tu quoi ?

Les yeux d’Helena avaient harponné l’esprit de Claire.

Il se débattait comme un poisson crocheté par un hameçon.

Le docteur Chambers s’avança vers Helena.

« Vous devriez vous calmer, madame Whateley, vous avez besoin de repos, et…

— Mais je suis très calme, docteur Chambers. Et je me sens en pleine forme. »

L’intervention de Ray Chambers permit à Claire de détourner le regard et d’échapper à l’emprise de sa mère.

« Tu ne me fais pas peur, maman. Tu as peut-être un don exceptionnel, mais je pense que tu es avant tout complètement folle. Alors…

— Claire, je ne ferais aucun mal à Jack…

— Et si tu oses ne serait ce que… Quoi ? Qu’est-ce que tu viens de dire ?

— Je n’ai absolument pas l’intention de m’en prendre à Jack.

— Ah, et pourquoi je te croirais ?

— Parce que je me suis trompée à son sujet », avoua-t-elle en ouvrant la paume de sa main.

Elle souffla sur une plume grise.

Qui s’envola.
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Il y avait foule autour du lac.

Tous les lampadaires du parc de Castlewood étaient allumés, masquant en partie le ciel étoilé.

On inaugurait une sculpture de Caruso Diamantina mais le dévoilement de l’objet s’annonçait clairement comme une performance.

Marilyn et Ray Chambers furent conduits en barque jusqu’au centre du lac. Ray portait un costume blanc. Marilyn une ravissante robe du soir en soie noire brodée, au décolleté profond.

Ils s’inscrivaient dans un halo lumineux bleuté comme un fragment de l’île des morts d’Arnold Böcklin.

Ray Chambers prit la parole.

« Je suis très heureux de vous voir tous réunis ici ce soir pour célébrer les dix ans du nouveau Castlewood. Nous allons d’abord inaugurer une sculpture vivante de Caruso Diamantina. Comme à son habitude, il nous a réservé une performance digne de son art. Vous pourrez ensuite goûter aux délices du delta, concoctés par les chefs cuisinier et maître shaker du Laguna…

— Puis, enchaîna Marilyn, le grand illusionniste Karel Malik vous entraînera dans un voyage torride au cœur de la forêt équatoriale. Amusez-vous bien… »

La barque se dirigea vers la berge dans son halo bleuté, sous les applaudissements de l’assemblée.

La lumière bleue s’éteignit et il n’y eut plus que la nuit.

Des assistants munis de sachets en plastique opaque s’étaient positionnés à intervalles réguliers sur la berge, tout autour du lac.

Ils ouvrirent leurs sacs et libérèrent leur contenu dans le lac.

Des centaines de minuscules sirènes luminescentes ondulèrent dans l’eau noire, l’éclairant de mille feux.

Un concert d’exclamations, mélange de surprise et d’émerveillement, balaya les rives du lac et le parc environnant. Chimères de verts luisants et d’algues vertes, les petites sirènes commencèrent à s’agglutiner les unes aux autres par phototropisme, selon un code de couleur sophistiqué.

Au bout de plusieurs minutes d’un ballet multicolore, une gigantesque sirène, copie fractale de ses centaines de constituants prit forme sous la peau du lac.

Un nouveau concert d’exclamations s’éleva, aussitôt suivi par une salve d’applaudissements frénétiques.

Richard, Rachel, Jack et Véra s’étaient installés dans une des folies du parc d’où ils avaient une vision panoramique du lac.

La performance de Caruso Diamantina les avait bluffés.

Jack était carrément sidéré.

« Les bioartistes sont peut-être vraiment capables de créer des monstres !

— Cette sirène n’est pas plus intelligente qu’un nénuphar, Jack. Elle se ferait battre aux échecs par une étoile de mer. C’est impressionnant, mais ce n’est qu’une somptueuse mise en scène physico-chimique. La bestiole qui est venue nous rendre visite sur l’îlot était un organisme complexe et intelligent, peut-être même capable de communiquer…

— Sans parler de ton minidieu à gueule de tapir ! insista Véra.

— On peut oublier tout ça un moment ? J’aimerais bien pouvoir décompresser un instant. Juste un instant…

Véra lui prit la main.

— Viens… »

Elle l’entraîna au pied de la folie, puis loin de la foule.

Ils trouvèrent un banc, un peu retiré, sous une pergola recouverte de glycines.

« Tu vas faire quoi maintenant ? demanda Véra.

— T’embrasser. »

Ils échangèrent un baiser enflammé. Puis Véra se libéra de son étreinte en souriant.

« Je ne regrette pas ta réponse, mais ma question concernait ton avenir. Tu vas bientôt repartir ?

— Je ne crois pas. Il y a trop de questions et pas assez de réponses, trop d’événements inexplicables. Et puis… »

Véra était dans l’expectative, la bouche légèrement entrouverte.

Jack l’embrassa du bout des lèvres. Il indiqua le ciel étoilé, le lac, la végétation du parc…

« On se demande si tout cela est réel… C’est tellement… bien vu ! Ça me fait penser à un vieux texte du XVIIIe siècle… L’auteur se met en scène avec une amie à lui. Ils se baladent tous les deux dans un parc… »

Jack prit la main de Véra et l’entraîna sur un petit chemin gravillonné qui s’enfonçait entre les taillis, derrière la pergola…

« La magie du paysage nocturne lui inspire d’abord des compliments galants…

Véra lança un sourire égrillard à Jack.

— Et ça se termine par une petite culbute dans le gazébo le plus proche…

— Pas du tout… Il profite de la situation pour faire à la gente dame un cours sur les planètes, les étoiles, les soleils, et la place de l’homme dans l’univers…

— Et tu appelles ça “profiter de la situation” ?

Jack haussa les épaules et poursuivit…

— Il explique entre autres à notre ingénue de service que l’homme ira certainement un jour dans la Lune… Belle prédiction, non ? Tout ce qu’il raconte est d’ailleurs très intéressant, mais au bout d’un moment on se demande ce qu’il fout vraiment dans ce parc avec elle… Étale-t-il son érudition pour l’emballer, ou bien fait-il tout le nécessaire pour repousser l’échéance par timidité ?

— Ça, c’est son problème, moi je ne vois pas très bien où tu veux en venir…

Jack regarda à nouveau les étoiles.

— C’est simple… Comme cet auteur l’avait prévu, l’homme a été dans la Lune… Et il ira certainement jusqu’au bout de l’univers… »

Il se pencha vers Véra. Leurs lèvres se frôlèrent.

« Mais il ne saura toujours pas comment fonctionne l’amour… »
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L’assemblée bruyante et contrastée des patients de la clinique aux comportements erratiques et des notables d’Arkham aux profils guindés s’était déplacée vers le buffet. Une longue tablée recouverte de cocktails et d’amuse-gueules avait été dressée devant l’entrée du bâtiment principal, mais il y a avait également de petites tables autour du lac et sur le bord des allées où l’on pouvait picorer au hasard de ses déambulations.

Jack et Véra y retrouvèrent Richard et Rachel.

Celle-ci suçotait une brochette de pétoncles et de figues.

« C’est excellent. Vous devriez goûter. »

Jack piocha machinalement dans un plat.

« Hum… Délicieux ! »

Il détailla un instant la bouchée qu’il venait de croquer. Une corolle de courts tentacules de seichons caramélisés et pimentés.

Il en tendit une à Véra qui la croqua au bout de ses doigts.

« Effectivement, c’est exquis. »

Richard fit la grimace.

« Très peu pour moi… »

Jack allait lui demander pourquoi, lorsqu’il aperçut Claire qui s’approchait du buffet en poussant un fauteuil roulant.

Dans le fauteuil roulant, une vieille dame lui souriait.

Il reconnut Helena.

Et sa gorge se noua.
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Jack prit la main de Véra et la serra.

« Qu’est-ce qui se passe, Jack ? »

Puis elle aperçut à son tour Claire et Helena.

« C’est ta grand-mère qui te fait peur ?

— Un peu, mais… Ma mère et ma grand-mère ensemble, là j’ai vraiment du mal à comprendre…

— C’est ta mère ? Je ne la connaissais pas. Elle est très belle… Elle ne te ressemble pas du tout.

— Merci. »

Véra pouffa en réalisant sa maladresse verbale.

Claire arrêta le fauteuil roulant à un mètre de Jack. Comme si une distance de sécurité était nécessaire pour effectuer les présentations. Une cohorte d’anges, à moins qu’il ne se soit agi de démons, passa. Seule Helena se permettait d’afficher un sourire.

« Je ne t’ai plus vu depuis un moment, Véra. Mais je vois que tu prends toujours ton boulot à cœur… »

Jack ne comprit pas l’allusion, mais Véra et Helena semblaient bien se connaître.

« Et toi, mon petit Jack. J’ai l’impression que depuis notre dernière rencontre, tu as découvert les charmes du lieu. Belle région, n’est-ce pas ? »

Les lumières artificielles qui éclairaient le parc altéraient les couleurs, mais les joues de Véra et de Jack avaient incontestablement bénéficié d’un léger afflux sanguin.

Helena leva la tête vers sa fille.

« Ça valait le coup que Claire revienne. Et puis, après tout, elle n’est restée que seize ans sans venir me voir… »

Les banderilles étaient toutes plantées.

Jack n’appréciait pas du tout l’arrogance de son aïeule.

« Dans un coin où la chasse aux sorcières – enfin en l’occurrence aux sorciers – est encore ouverte, il est un peu normal de prendre ses précautions avant d’y mettre les pieds, non ? »

— Attendre par exemple la mort du chasseur ?

— Si c’est la seule solution pour éviter d’être traqué, pourquoi pas ?

— Tout de suite les grands mots !

— Il me semble bien pourtant vous avoir entendu dire “Jack, je t’aurais une autre fois, sois-en certain.”

— Je suis ta grand-mère. Tu peux me tutoyer, Jack.

Véra lâcha la main de Jack et s’avança d’un pas.

— Helena, si je puis me permettre de donner mon avis…

— Jack t’a ensorcelée, alors tu trouves qu’il est non seulement intelligent, mais mignon, sympathique et séduisant et qu’on ne peut pas l’imaginer dans la peau d’un démon, c’est bien ça ?

— Eh bien…

— Je suis d’accord avec toi. »

Helena sourit. Véra resta interdite un instant, puis sourit à son tour.

Jack réalisait qu’une véritable complicité les liait.

Claire était ailleurs, se demandant pourquoi sa grand-mère n’en voulait plus à Jack et comment son fils avait pu devenir aussi intime avec cette fille en moins de quarante-huit heures.

Helena tendit quelque chose à son petit-fils.

« Tiens… »

Jack récupéra une plume à la couleur familière.

« Sans elle j’aurais pu commettre une grave erreur, Jack. Et je ne l’aurais pas supporté. »
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Tom Sanders, le maître shaker du Laguna, était un véritable magicien. Même le président de la ligue antialcoolique d’Arkham n’avait pu résister aux délires pyrotechniques qui embrasaient les coupes de cocktails.

Lorsque Karel Malik fit son entrée, suspendu au ventre d’un aéroscraft, ce fut le délire.

Karel Malik était probablement le meilleur mentaliste au monde. Il savait cependant que la clef de la réussite passait par la désinhibition et Tom Sanders était en la matière un assistant de choix.

La panse de l’aéroscraft s’éclaira. Des lumières clignotèrent selon un rythme apparemment désordonné. Une musique sourde, répétitive, à la limite de l’audible sortit des haut-parleurs disséminés dans la résidence.

Puis, comme portée par les vagues de la musique, la voix de Karel Malik sillonna les allées du parc.

« Vous allez vous retrouver dans un état second entre éveil et sommeil, entre rêve et réalité… Vous entendez la pulsation du delta au loin… Et, tout près, les eaux du fleuve glisser entre les rives luxuriantes de la jungle… Les claquements de bec des toucans et les cris railleurs des singes dans les hautes branches… entre rêve et réalité… Cette jungle est la vôtre et ne peut que vous faire du bien… L’humidité ruisselle le long des troncs immenses qui se dressent au cœur de la forêt… entre éveil et sommeil… Vous avez chaud… Très chaud… »

Jack ne savait plus très bien si les bruits qu’il entendait provenaient de la bande-son, de son imagination, ou existaient vraiment.

« Viens, on va se promener dans la jungle. »

Véra le prit par la main et l’entraîna vers les premières rangées d’arbres.

Jack aperçut Richard et Rachel qui s’enlaçaient au pied d’un cèdre. Des singes sautaient de branche en branche. Des lianes recouvertes d’orchidées pendaient un peu partout. Le sous-bois baignait dans une lumière bleue phosphorescente. Les cimes des arbres se perdaient dans un halo jaunâtre, comme éclairés par une lune géante.

« Vous entendez la pulsation du delta au loin… Et, tout près, les eaux du fleuve glisser entre les rives luxuriantes de la jungle… »

Jack se demanda un court instant ce que devenaient Claire et Helena. Véra avait ôté son T-shirt. Elle pressa Jack contre sa poitrine nue et l’embrassa.

« L’humidité ruisselle le long des troncs immenses qui se dressent au cœur de la forêt… Vous avez chaud… Très chaud… »

Jack déboutonna sa chemise. Véra bécota sa poitrine. Il lui suçota la pointe d’un sein. Elle gémit. En cet instant, au cœur de cette jungle immense qui s’étendait aux quatre coins de son esprit, il se dit qu’il l’aimait vraiment et que plus rien au monde ne pourrait les séparer.
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Un feulement étrange traversa la jungle. Personne ne s’en inquiéta. Ni les promeneurs solitaires, ni les couples enlacés, ni les amoureux du sexe ou de la nature. Cette jungle était la leur et rien ne pouvait leur arriver. Les jaguars se laissaient caresser et les caïmans observaient les ébats amoureux d’un regard placide…

Le feulement s’amplifia, se transforma en grognement, puis en râle…

« Il se passe quelque chose d’étrange, s’inquiéta Karel Malik sur sa plate forme suspendue. Wendy, tu m’entends ? Rien de bizarre de ton côté ?

L’assistante de Malik, qui se déplaçait dans le parc à bord d’un monocycle électrique, hésita avant de répondre.

— Non… Mais j’entends des bruits inquiétants. Je ne suis pourtant pas sous hypnose…

— Si ça peut te rassurer, je les entends aussi. »
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Il était énorme, avait l’allure d’un tricératops pourvue d’une tête oblongue terminée par une corolle d’épais tentacules pour mieux saisir ses proies et masquer un énorme bec de poulpe. Il était puissant et agile. Le monstre parfait.

Il avait surgi du néant, dans l’aile est du parc.

Le premier homme qui le vit éclata de rire. Sa femme fut plus impressionnée.

« Ça existe ça ?

— Aucune importance, c’est notre jungle. Il ne peut pas nous faire du mal. »

Le monstre lui sectionna la tête d’un coup de bec.
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Il bondissait par-dessus les massifs et les buissons, défonçait les arbres, arrachait quelques membres au passage, plus par rage que par réel intérêt. Il cherchait sa proie.

Lorsque Karel Malik l’aperçut, il eut du mal à croire qu’il ne s’agissait pas d’une hallucination.

« Wendy ! On a un sérieux problème ! Sortie d’hypnose en urgence. Certains vont être déboussolés. Fais ce que tu peux, mais fais attention à toi. Une bestiole a pénétré dans le parc. Aucune idée de quoi il s’agit, mais c’est un vrai monstre !

— Tu me fais marcher, là ?

— Fais ce que je te dis, bordel ! Il est en train de faire un carnage. »

Karel Malik n’attendit pas la réponse de Wendy et commuta son micro sur la sono générale.

« Dans un instant, je vais compter de 1 à 5. À 5, et pas avant, vous émergerez de l’état hypnotique. Vous allez quitter la jungle, mais pas l’état de bien-être dans lequel vous êtes en ce moment… »

La voix de Karel Malik était si douce et si persuasive qu’elle aurait pu réveiller un mort…

Lorsque Claire l’entendit, elle ne comprit pas très bien ce qui se passait. Elle était dans la jungle où elle avait rencontré Marilyn. Cette dernière lui avait dit qu’elle éprouvait une étrange attirance pour elle et l’avait embrassée. Claire n’avait pas trouvé cela désagréable mais lui avait répondu qu’elle préférait les hommes. Marilyn avait évacué cette remarque d’un revers de main et avait dégrafé sa robe d’un geste cinématographique. Le haut du vêtement lui était tombé jusqu’à la taille, dévoilant sa poitrine, puis son ventre. Elle avait des seins splendides, mais Claire ne vit qu’une seule chose : la tache de vin en forme d’oiseau de mer qu’elle avait juste sous le nombril.

Un motif étonnant.

D’autant plus qu’elle portait la même.
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« 1… 2… 3… 4… 5… Vous êtes de nouveau dans le parc de Castlewood, en pleine possession de vos moyens… »

On entendait des cris et des grognements.

« Vous vous sentez bien… Rejoignez le plus rapidement possible la clinique et pénétrez-y tout aussi rapidement… »

Karel Malik essayait de conserver son flegme de mentaliste, mais ce qu’il voyait sous ses pieds était totalement hallucinant.

 

Richard comprit immédiatement que quelque chose d’anormal était en train de se passer. Rachel était encore dans les vapes et avait du mal à réintégrer la réalité. Il entendit un grognement monstrueux et vit des arbres se plier à une vingtaine de mètres sur sa droite.

« Rachel ! Vite, partons d’ici ! »

Rachel cligna des yeux puis les traits de son visage se plissèrent en un masque horrifié.

Richard eut juste le temps de voir une gerbe de tentacules saisir Rachel aux épaules et engloutir sa tête. Il entendit comme un bruit de cisaille. Lorsque les tentacules se rétractèrent, la tête de Rachel le regarda d’un air hébété, puis bascula sur le côté, tranchée net à la base du cou.
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Jack et Véra étaient aux anges, enlacés pour l’éternité sous un massif d’orchidées vampires. Mais l’éternité n’a qu’un temps et ils devaient quitter la jungle. Karel Malik en avait donné l’ordre. Jack avait tout de suite senti qu’un danger planait sur le parc. Il savait par expérience que les événements inattendus se produisaient tout autant que les autres.

Il entendait des cris et des bruits de lutte. Il regarda dans la direction où l’agitation était la plus intense et il la vit.

La créature bondissait comme un tigre, mais avait l’allure d’un rhinocéros avec des tentacules en guise de cornes.

Il vit du coin de l’œil Helena arriver en courant. Le fauteuil n’était apparemment qu’une mise en scène.

« Fous le camp, Jack ! Tout de suite ! Il est là pour toi ! » hurla-t-elle.

Jack sut aussitôt qu’elle était sincère et ne se le fit pas dire deux fois. Il savait que le monstre avait repéré son odeur. Véra ne risquait rien. Lui, par contre…

Il se trouvait au cœur du parc et ne connaissait pas l’itinéraire permettant de sortir au plus vite de son tracé labyrinthique. Il prit une allée au hasard. Il entendit derrière lui un bruit de branches brisées ponctué de grognements porcins. Il maudit intérieurement tous ceux qui le prenaient pour un perceur de mondes. Les gentils et les méchants. Tous, qu’ils aillent en enfer, Aha le premier. Tiens, où est-il celui-là ? Son fameux gardien ! Il n’apparaît que pour faire le guignol mais lorsqu’on a vraiment besoin de lui… Les grognements se rapprochaient avec insistance. Le sol tremblait sous ses pieds. Jack jeta un coup d’œil derrière lui. Le mastodonte poulpeux n’était plus qu’à une vingtaine de mètres. S’il avait cru en un dieu un peu plus performant que Aha, le moment serait bienvenu pour lui adresser une prière.

Il accéléra l’allure autant qu’il le put, tourna une dernière fois la tête et vit… Le barman du Laguna qui bondissait sur le dos du monstre comme un cow-boy sur le dos d’un taureau de rodéo. Le barman saisit deux tentacules en guise de rênes et éperonna sa monture qui accéléra l’allure, droit sur Jack. Ça y est… C’est la mise à mort ! La seule chose qu’il regrettait vraiment c’était de ne plus revoir Véra. La fuite n’avait aucun sens. Il n’allait tout de même pas se faire gober comme un œuf. Il stoppa net sa course et fit face à la créature.

Cette dernière n’était plus qu’à trois ou quatre mètres de lui. Il vit son bec claquer au fond d’une forêt de tentacules. Jack tendit la tête et rugit. Ça ne servait à rien, mais ça faisait du bien. Il repensa à Aha et ne put s’empêcher de sourire. Le barman lui fit alors un clin d’œil puis il tira d’un coup sec sur les tentacules déclenchant un réflexe chez l’animal qui bondit au-dessus de Jack. Ce dernier se retourna aussitôt et vit la bête atterrir. Le barman s’éjecta de sa monture et se réceptionna en souplesse après avoir effectué un saut carpé. Quelques mètres plus loin, Alice, la danseuse de la fin des temps qu’il avait croisée dans le volvox, sortit d’un massif de campanules et tendit devant elle un ustensile étrange qui fit miroiter l’air face au monstre. Et c’est reparti… Je suis en plein délire psychédélique… La créature doit être déjà en train de me cisailler la tête, ou bien je suis toujours dans les vapes au pied du lit d’Helena… Je n’ai jamais embrassé Véra et… Le monstre essaya de freiner sa course mais, emporté par son élan, il traversa le rideau d’air ondulant comme du mercure et… disparut.

Jack aperçut alors Aha, juché sur les épaules de la danseuse.

Le messager lui fit un signe de victoire, un doigt tendu, deux autres dessinant un cercle.

« Bien joué, Jack ! »
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Claire était perdue.

Non seulement dans le parc, mais dans sa tête. Marilyn avait disparu. Marilyn qui avait la même tache de naissance qu’elle. La silhouette d’oiseau de mer qu’avait également son père… Mais ce n’était pas ça qui la décontenançait le plus. La sortie d’hypnose orchestrée par Karel Malik avait brisé une autre hypnose, plus profonde… qui muselait sa mémoire depuis seize ans.

Une femme en monocycle électrique ralentit à côté d’elle.

« Ça va, madame, vous avez besoin d’aide ?

Claire se tourna vers elle, mais son regard porta bien au-delà, au-delà du temps et de l’espace, le long d’une hélice mémorielle qui refaisait surface en arrachant tout sur son passage…



  Deuxième partie


   


  Bienheureux est celui qui atteindra le commencement :


  il connaîtra la fin, et il ne goûtera point la mort.


   


  14

  Le songe d’une nuit d’été

Mon bien-aimé passa sa main par l’ouverture de la porte, et mes entrailles furent émues au bruit qu’il fit.

Cantique des quantas

La baignoire crapaud trônait au centre de la pièce. Une vasque en porcelaine blanche soutenue par des pieds en étain. Crochus. Arc-bouté sur les lattes du plancher. Des vieux tuyaux en plomb rampaient sur les murs tel du lierre, comme s’ils étaient vivants. Le mobilier était réduit à sa plus simple expression. Une armoire métallique anthracite à la peinture écaillée munie de quatre tiroirs étiquetés « médicaments, ustensiles, lingerie, produits ». Un énorme miroir, à l’armature en cuivre, et un lavabo minuscule, muni d’un robinet en forme de serpent. La pièce était très grande, disproportionnée même pour une salle de bain. Des nuées de vapeur masquaient le plafond. Mais peut-être n’existait-il pas. Un néon invisible émettait une lueur jaunâtre. Pâle soleil perdu derrière les nuages.

Claire se tenait debout face au miroir. Elle avait ôté son jean et son T-shirt. Sa culotte baillait sur ses fesses maigres et son soutien-gorge avait du mal à contenir ses gros seins. Elle aurait aimé pouvoir rééquilibrer tout ça d’un coup de baguette magique, mais ne pouvait compter que sur le scalpel d’un chirurgien qu’elle n’avait pas les moyens de se payer. Elle avait envie de vomir. Des rataillons de pommes et d’orange remontaient dans sa gorge en un sillage aigre… Putain de soirée ! Elle n’avait pas lésiné sur la dose… Mais lorsque vous apprenez que la personne que vous aimez est gay et qu’il a fait l’amour avec vous uniquement pour tenter une expérience, tous les excès deviennent excusables ! Elle aurait certes aimé en rire, mais ce virage mal négocié, tout au fond de sa mémoire, était décidément infranchissable. Son corps en avait réchappé, mais pas son âme…

 

Il y avait tellement de vapeur qu’on se serait cru dans un sauna sur la banquise. Claire goûta l’eau de la pointe d’un orteil. Elle était brûlante. Elle ferma le robinet de la sirène et ouvrit celui du triton. Un peu d’eau froide, pour rendre l’immersion supportable. Elle attendit une ou deux minutes puis laissa glisser ses fesses contre la faïence. L’eau clapota. Elle s’immobilisa lorsque l’eau atteignit son menton. La vapeur lui chatouillait les narines. L’engourdissement la saisit aussitôt. Elle avait vingt ans et l’impression d’en avoir le double. Son boulot à Castlewood lui permettait de tenir le coup. Lorsqu’elle parlait aux malades, elle n’éprouvait aucun complexe. Elle les aimait bien. Ils étaient tous différents et cependant semblables. Sauf exception, ils ne s’en sortiraient pas. Et elle non plus. Elle savait que le ver de la culpabilité la rongerait toujours. Qu’elle aurait toujours sa mort sur la conscience.

Elle jeta un œil à la lame de rasoir qui traînait sur le rebord de la baignoire. Elle l’avait posée là, négligemment, en se disant qu’elle ne passerait jamais à l’acte mais une bouffée de chaleur l’avait fait soudain transpirer. Elle s’était rendue compte que le principe de transgression l’attirait. Elle ne voulait pas vraiment se suicider, mais l’idée même de pouvoir mettre fin à ses jours, ce pouvoir absolu sur sa propre vie, l’excitait. Elle frôla la lame de la main droite en glissant la gauche entre ses cuisses. Tout en continuant de se caresser, elle taillada son bras. Lorsque les plaies rubescentes touchèrent l’eau, le sang se mit à danser entre ses jambes telles des giclées de semence que le soleil invisible faisait miroiter à travers l’eau claire. Elle était bien et ne regrettait rien. Elle pencha la tête en arrière et contempla le ciel de la salle de bain. Blanc et cotonneux. Elle se sentait aspirée vers les hauteurs et savait que, tout là-haut, une cohorte d’anges l’attendait pour lui ouvrir les portes du paradis.

Une masse dure et lisse poussa alors délicatement sa main pour s’immiscer entre ses cuisses. Claire hésitait entre la peur et l’étonnement, mais elle était déjà « ailleurs ». L’eau était agitée d’étranges remous. Elle distinguait un vague corps sous la surface couleur framboise. Une tête d’homme sortit de l’eau, ruisselante. Il embrassa son ventre, puis ses seins, et se tint devant son visage. Il la regardait en souriant. Il était splendide. Ses yeux bleu-vert avaient la couleur d’un lac de montagne dans lequel on n’aspirait qu’à se noyer.

Je suis morte, se dit-elle. Et un ange est venu m’accueillir.

Elle gémit lorsqu’il l’embrassa. Mon Dieu que la mort est douce…

Elle faisait honneur à son prénom. Sa peau avait la couleur du lait caillé. Une sorte de blanc cassé. Comme ses yeux prêts à se révulser. De faiblesse ou de plaisir, elle n’aurait su le dire. Le lac bleu-vert était agité de remous. La baignoire avait coulé, mais l’eau grenat qui la remplissait ne se mélangeait pas à celle du lac.

« Qui êtes-vous ? », murmura-t-elle en un souffle à la créature divine qui se trémoussait entre ses jambes.

Le visage angélique sourit.

Il y eut alors comme une détonation feutrée.

Le sourire se transforma en grimace. La commissure des lèvres se déchira. La mâchoire s’affaissa brusquement en libérant une gerbe de tentacules translucides truffés de ventouses trépidantes.

L’ange se transformait en démon…

Claire voulut hurler mais ne fit qu’émettre un ridicule gloussement. Ses yeux retrouvèrent leurs orbites et se figèrent sur le miroir mural, face à elle. Loin, très loin. Entièrement nimbé de buée, le reflet d’un homme lui faisait face. Il était très élégant, affublé d’un costume trois-pièces blanc. De grosses lunettes bombées aux verres miroirs le rendaient plutôt inquiétant, mais pas autant que l’énorme revolver qu’il pointait droit devant lui.

« Désolé Nyar. Mais cette fille n’est pas pour toi ! »

Il pressa la détente, libérant une deuxième détonation feutrée.

Dans les bras de Claire, l’homme se mit à trembler, puis ses bras se distendirent tel des tentacules, prenant une apparence hideuse, truffés de ventouses et de barbelures. Ils fouettaient frénétiquement l’eau du bain. Claire perdait conscience. « C’est impossible, se dit-elle. Tout ceci n’est qu’un rêve. »

L’homme au costume blanc lui adressa un petit sourire en appuyant une nouvelle fois sur la détente de son revolver hérissé de tubulures. Le corps du démon explosa. Claire sourit à son tour. L’homme s’extirpa du miroir comme s’il franchissait un rideau de mercure et s’immobilisa devant la baignoire. Il ôta sa veste, la plia précautionneusement et la posa sur le tabouret, puis il retroussa la manche de sa chemise, plongea la main dans l’eau ensanglantée et arracha la bonde. Il ne restait plus de celui qu’il avait appelé Nyar que de minces lambeaux de viande gélatineuse que l’eau emporta en éructant dans le dédale des canalisations plombées.

Puis, toujours souriant, l’homme en blanc s’approcha, prit délicatement le bras mutilé de Claire de sa main gauche et posa la paume de sa main droite sur la plaie. Lorsqu’il la retira, la blessure avait disparu. Il se pencha et l’embrassa du bout des lèvres. Une onde de choc rosée diffusa du point d’impact et colora instantanément sa peau. Ses paupières papillotèrent et son regard parut se syntoniser sur une nouvelle réalité. L’homme ouvrit les deux robinets. Triton et sirène. Une eau à la température parfaite escalada le corps tremblant de la jeune femme.

« Qui êtes-vous ? », murmura-t-elle. Oubliant qu’elle avait déjà posé cette question à quelqu’un d’autre, un siècle plus tôt, sans obtenir de réponse.

L’homme posa un doigt en travers de ses lèvres.

Il enleva son gilet, puis sa chemise, son pantalon et son caleçon. Il plia soigneusement le tout et le posa sur sa veste. Claire réalisa qu’il était pieds nus. Ce qui était pour le moins incongru lorsqu’on porte un costume, mais n’était qu’un simple détail dans cet interminable plan-séquence à l’étrangeté soutenue. L’homme était maintenant entièrement nu. Il ressemblait à une sculpture grecque qui se serait enfin décidé à passer de l’adolescence à l’âge adulte.

Il testa l’eau du bout de l’index.

« Parfait… »

Il se tourna vers Claire toujours aussi souriant.

« Vous permettez ? »

Il fit mine d’enjamber le rebord de la baignoire.

Claire se contenta de fermer les yeux.
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La situation était on ne peut plus incongrue mais l’homme s’était installé dans la baignoire avec un tel naturel que Claire avait l’impression de le connaître depuis toujours et ne se sentait absolument pas gênée.

« Je ne sais pas si je suis en train de rêver ou si je suis morte, mais je me sens bien et ça faisait longtemps que ça ne m’était plus arrivé… »

L’homme allongea ses jambes et un de ses pieds frôla le sexe de Claire.

Elle étouffa un gémissement.

« À qui ai-je l’honneur ?

— Vous tenez vraiment à le savoir ? »

Il claqua des doigts et la baignoire trembla. Il claqua une deuxième fois et elle renâcla. Claire se pencha sur le rebord émaillé. Les pattes du crapaud bougeaient, faisant jouer ses articulations de cuivre un peu ankylosées par une inactivité prolongée.

« Je vous invite chez moi… Si cela vous convient bien sûr.

Le gros orteil de l’homme titillait distraitement les poils pubiens de Claire.

— C’est si élégamment demandé que je ne voie pas comment je pourrais refuser.

— Excellent. »

Il claqua une troisième fois des doigts et la baignoire se mit en marche.
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Une tiédeur cosmique irradiait du corps de l’homme. Il se redressa, faisant tanguer la baignoire au moment même où cette dernière fendait la peau verticale du miroir. Claire en fut éclaboussée sans savoir s’il s’agissait de l’eau du bain ou de gouttelettes de verre liquéfié.

Et ce fut comme un éblouissement.

Les vapeurs crème, les murs grisâtres et les néons furent dynamités par une avalanche de couleurs et de lumière.

Ils venaient de pénétrer dans un étrange tunnel végétal.

Claire n’y connaissait rien en botanique, autrement, elle aurait pu répertorier une infinité d’espèces différentes : arbres, arbustes et plantes grimpantes qui se mélangeaient en une jungle inextricable… Manguiers, pistachiers, anacardiers, styrax, sapotilliers, sassafras, cytises, robiniers, baguenaudiers, micocouliers, ptérocaryas, hinokis et autres mouillefers recouverts de fleurs de toutes formes et de toutes tailles, pétales déployés en une explosion de senteurs enivrantes, fruits mûrs et engrossés, explosant en gerbes sirupeuses et odoriférantes.

« Vous aimez ? » s’enquit l’homme d’une voix cristalline aux accents de diamants et aux intonations de saphir.

Claire eut brusquement l’impression d’être ivre au dernier degré. Elle ne savait plus très bien si elle avançait dans les méandres d’un labyrinthe ampélopsique ou dans la panse d’un ver géant à la flore intestinale particulièrement fournie. Elle regarda l’homme en affichant un sourire béat. Ce dernier se laissa glisser à côté d’elle et l’attira contre sa poitrine. Une horripilation explosive lui coupa le souffle.

« C’est… paradisiaque ! »

Elle entendait maintenant d’étranges crissements au sein du feuillage. La jungle grouillait d’insectes. Papillons, hannetons, lucanes, agrions et frelons violentaient les fleurs et éventraient les panses bedonnantes des fruits les plus blets. Et ça suçotait à tout va, alors que le sol se recouvrait d’opilions, de scorpions, d’araignées et autres iules galopants. Puis il y eut des grognements, des feulements plus étranges les uns que les autres, et le feuillage explosa, éventré par les sabots, les griffes et les groins d’animaux à sang chaud, à sang-froid, de toutes tailles et de toutes formes.

Le visage de l’homme envahit alors son champ de vision et l’engloutit sous son ample chevelure blonde semblable au dôme grelottant d’une anémone de mer…
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Claire se réveilla dans une pièce blanche ou, plutôt, légèrement crème, toute en subtiles nuances, comme si l’architecte avait réussi cette extrême prouesse : un camaïeu de blanc. Meubles, tentures, tapisserie, moquettes, jusqu’aux boissons immaculées qui pétillaient dans de longues coupes effilées. On lui en tendit une. Elle se redressa pour la prendre et se retrouva assise sur un canapé au revêtement laiteux.

Face à elle une jeune fille lui souriait. Elle était vêtue d’une simple minijupe blanche tenue par deux bretelles du même tissu.

« Restez allongée, je vais vous masser. »

Claire remarqua qu’elle était toujours nue, mais ce détail ne l’incommodait plus depuis longtemps.

« Qui êtes-vous ?

— Une danseuse de la fin des temps. Je m’appelle Alice.

— Ah… Nous sommes donc à la fin des temps.

Alice sourit.

— Non. Nous sommes plus près de l’origine que de la fin. Mais une danseuse est capable de surfer sur les chronovagues…

Claire lui rendit son sourire.

— Je comprends. La fin des temps, ce doit être un peu ennuyeux, alors vous allez vous balader ailleurs, enfin je veux dire autretemps. Comme si vous alliez de la ville à la campagne…

— Vous me plaisez. Vous avez remarqué que dans Claire une Alice se terre ?

— Ce qui fait qu’en traversant le miroir, je n’ai pas manqué d’r. »

Alice étala des huiles essentielles sur le dos de Claire puis commença à la masser.

« Si vous n’aviez pas déjà un prétendant, j’aurais aimé faire l’amour avec vous.

— C’est marrant, aucune femme ne me l’a encore demandé, mais votre proposition a pourtant un air de déjà-vu… »

Alice s’attarda au niveau des fesses, puis à l’intérieur des cuisses. Claire frissonna.

« Ça fait du bien…

— N’en rajoutez pas ou je ne réponds plus de moi…

— Où est passé l’homme qui m’a conduite ici ?

— Il va revenir.

— Nous allons faire l’amour à trois ?

— Ce n’était pas prévu, mais c’est une très bonne idée. Je vais le lui proposer.

— Et s’il refuse ?

— Je vous laisserai seule avec lui.

— Ce que je vais vous dire ne vous étonnera probablement pas, mais depuis le moment où… enfin je veux dire…

— Je suis au courant. Vous avez essayé de vous suicider ; mais n’ayez pas peur, je ne suis pas là pour vous donner des leçons de morale ou quoi que ce soit d’équivalent.

— Vous êtes là pourquoi, alors ? Uniquement pour me dire que je suis belle et que vous aimeriez faire l’amour avec moi ? En fait, ce que moi je voulais vous dire, c’est que tout me semble un peu irréel, comme si, finalement, je n’avais pas raté mon suicide…

— Vous seriez donc au paradis ?

— Je ne sais pas… Plus dans le monde réel en tout cas.

— Nous sommes dans un universicule de luxe. Un gros volvox. Une sorte d’univers de poche équivalent au château de Versailles. Les rois établissent leur résidence dans des châteaux et les dieux dans des universicules plus ou moins étendus, plus ou moins luxueux, selon leur statut, leur puissance.

— Ah… et à quel dieu appartient ce… volvox ?

— À l’Innommé.

— Il n’a pas de nom ?

— Il en a plusieurs. Les plus connus sont Jéhovah et Yahwêh, mais il paraît que des moines bouddhistes en ont répertorié neuf milliards. La plupart des habitants de votre monde, dans un élan mégalomaniaque, l’appellent tout simplement Dieu.

Claire émit un sifflement.

— Être l’invitée de Dieu, ça en jette !

Alice lui fit un clin d’œil.

— Et partager sa couche encore plus.

Elle était en train de lui masser les pieds et Claire gémit.

— Pourquoi ?

— Pourquoi, quoi ?

— Pourquoi m’invite-t-il dans son lit ?

— Les dieux ont toujours séduit les humains, vous le savez bien !

— Oui, mais pourquoi moi ? Vous me trouvez belle, OK, mais je ne suis tout de même pas une beauté fatale et je n’ai – à ma connaissance – aucun talent…

— Il veut vous faire un enfant.

— Un demi-dieu, c’est ça ?

— Oui, plus ou moins. Au bout du compte, les dieux sont des hommes comme les autres. Ils ont juste le pouvoir de créer des mondes en activant un point de modulation perceptif au niveau de la scissure de Rolando…

— Je ne comprends pas…

— Excusez-moi. Je suis passé du féerique au scientifique alors que ce n’était pas spécialement nécessaire. Finalement, qu’il s’agisse d’un pouvoir surnaturel ou d’un phénomène de neurophysiologie quantique ne change rien à l’affaire. Les dieux ont le pouvoir de créer des mondes, mais leur progéniture pas forcément. Certains génomes fonctionnent mieux que d’autres et…

— Le mien est parfait pour produire un bébé-dieu.

— Pas du tout. Par contre, vous êtes une candidate idéale pour donner naissance à un kassakaappimies. »

 

Alice avait massé Claire de la tête aux pieds. Et cette dernière planait dans une sorte de nirvana cotonneux.

« Dieu va arriver d’une minute à l’autre, l’informa Alice.

— Et si je refuse de faire l’amour avec lui ?

— Impossible. Il est irrésistible.

— Oui, bien sûr.

— Et puis, entre nous soit dit… »

Elle lui fit un dernier clin d’œil.

« … C’est quand même un super coup. »
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Dieu fit son entrée en peignoir blanc et cheveux nacrés.

« Que tu es belle, et que tu es agréable, mon amour, dans tes délices ! Ta taille ressemble à un palmier, et tes seins à des grappes. J’ai dit : Je monterai sur le palmier, je saisirai ses rameaux ; et que tes seins soient comme les grappes de la vigne, et le parfum de ton nez comme des pommes, et ton palais comme le bon vin… »

Le peignoir tomba.
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Mon Bien-aimé a passé la main par le trou de la porte et du coup mes entrailles ont frémi. Je me suis levée pour ouvrir à mon Bien-aimé et de mes mains a dégoutté la myrrhe, de mes doigts la myrrhe vierge, sur la poignée du verrou…
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Dieu se pencha sur le ventre de sa bien-aimée et embrassa l’oiseau de mer qui planait sous le nombril.

« Je t’ai aimée, vraiment intensément, mais tout n’est qu’oubli et résurrection. Le présent n’exige aucun souvenir. La mémoire est le cancer du temps. Tout recommencer. Sans cesse ailleurs et partout. Être un dieu n’est pas une sinécure. Mais je t’ai aimée, vraiment, et intensément. »

Il remit son peignoir et s’inclina.

« La baignoire de madame est avancée… »
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  Au-delà du miroir

D’autres pensent qu’avant l’invasion nous entendrons au fond des miroirs une rumeur d’armes.

J. L. BORGES

Jack s’était tout de suite inquiété pour sa mère. Il ne la trouvait nulle part. Et lorsqu’il apprit le triste sort de Rachel, il commença à paniquer. Puis Wendy lui certifia qu’elle l’avait ramenée à la clinique saine et sauve et qu’une fois là-bas, Claire lui avait signifié son intention de rentrer à l’hôtel le plus rapidement possible. Jack se renseigna. Une calèche était effectivement partie pour le Laguna. Heimdal, qui disposait d’un transport personnel, lui proposa de le raccompagner à l’hôtel.

« Et si je vous disais qu’un plaisantin prend de temps en temps la place de votre cuisinier ou de votre barman. Vous penseriez quoi ? lui demanda Jack en cours de route.

— Sur ce plaisantin ou sur vous, Monsieur ?

— Tout à l’heure, il m’a sauvé des griffes de la créature du parc.

— Alors monsieur lui doit une fière chandelle.

— Vous le connaissez, n’est-ce pas ?

Heimdal soupira.

— Oui, je le connais. C’est un ami. Il aime se travestir. Il s’appelle Loki. Mais rassurez-vous, Monsieur, il fait très bien son boulot.

— Lequel ?

Heimdal sourit. Puis regarda à travers la vitre de la calèche.

— Nous sommes arrivés, Monsieur. »

Jack sourit à son tour.

« Je peux vous demander un service ? »

Heimdal acquiesça.

« Appelez-moi Jack, s’il vous plait. »
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Le réceptionniste de l’hôtel, un jeune homme blond et moustachu, lui confirma que Claire Browser avait pris la clef de sa chambre une demi-heure plus tôt. Jack lâcha un soupir de soulagement et se dirigea vers les ascenseurs. Son regard accrocha alors le grand miroir mural qui faisait face à la réception. Derrière le comptoir, une charmante rouquine lui souriait. Il se retourna brusquement. Le moustachu lui fit un clin d’œil en tendant le pouce.

Jack lui rendit son sourire. Après tout, cet… individu lui avait sauvé la vie.
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Jack pénétra dans la suite Ralfman. Une des créations du bioartiste lui caressa la joue. Il eut un mouvement de recul dégoûté, puis le regretta. Le salon était vide, mais il entendit du bruit en provenance de la salle de bain. Sa mère marmonnait. Il pensa qu’elle devait être ivre…

« Je me suis endormie dans l’eau tiède… au milieu des styrax, des cytises et des ptérocaryas… des frelons, des lucanes et des agrions… et je me suis réveillée dans ma salle de bain… Les tuyaux en plomb avaient remplacé les lianes… Il n’y avait plus de vapeur et le plafond était là… craquelé et humide… Je me suis précipité sur le miroir… Il était aussi dur que… du verre. Tout avait l’air normal… comme si rien ne s’était passé, mais… »

La porte de la salle de bain était fermée.

« Maman…Ça va ?

— Jack ? C’est toi ?

— Oui. Je me suis inquiété en ne te retrouvant pas à la clinique… Après tout ce qui s’est passé…

— Oui… C’est vrai… Après tout ce qui s’est passé… On revenait de Kingsport… Avec maman et papa… On était allé dîner chez les Vaughan. Papa aimait bien Patti… et il ne lui a peut-être pas rendu que de simples visites de courtoisie… Surtout lorsqu’elle s’est retrouvée veuve…

— Qu’est-ce que tu racontes, maman ?

— Tous ces souvenirs que j’avais enfouis… Ils ont refait surface lorsque Karel Malik nous a ordonné de réintégrer la réalité… de briser la transe hypnotique… J’ai alors vu l’oiseau de mer sous le nombril de Marilyn… Je crois qu’inconsciemment je m’en doutais… déjà… à l’époque… C’est probablement pour ça que je me suis énervée contre papa dans la voiture… Pour les regards qu’il avait échangés avec Patti Vaughan… J’ai fait un caprice… Pour l’embêter… Juste pour l’embêter… Maman essayait de me calmer… Sans succès… Et papa s’est retourné… Il s’est retourné pour me gronder et… dans l’énervement… Il a donné un coup de volant un peu brusque… La voiture a fait une embardée et… elle a quitté la route… et… s’est écrasée contre un pylône en béton…

— Je ne suis pas sûr de tout bien comprendre, maman, mais…

— C’est ma faute, Jack… C’est ma faute si ton grand-père est mort dans cet accident… Si je ne l’avais pas asticoté, il ne se serait rien passé…

— Maman, tu ne peux pas dire une chose pareille !

— Tu n’y peux rien Jack… Personne n’y peut rien… C’est un fardeau insupportable, et…

Jack s’avança vers la porte. Elle était fermée à clef.

— Maman ! S’il te plaît… J’aimerais bien que tu sortes de la salle de bain…

— Je suis bien, Jack… Ne t’inquiète pas pour moi… Et puis… Tu sais… Je… n’en veux pas… à… ton père…

— Mon père ?! Il fait partie des souvenirs qui ont refait surface ?

— Est-ce que… tu connais… les neuf milliards… de noms… de Dieu… Jack ?

— Maman… Réponds-moi ! »

Jack s’acharna un moment sur la poignée. Sans succès.

« Merde… »

Il avait déjà vu faire ça dans des films. Mais dans la réalité ce n’était pas aussi simple. Il dut s’y prendre à trois fois avant de réussir à défoncer la porte.

 

Il vit d’abord la coupe de champagne sur le rebord de la baignoire et, juste derrière, le visage de sa mère, calme et souriant. Il caressa l’espace d’un instant le fol espoir qu’elle dormait, mais lorsqu’il s’avança et vit l’eau fumante qui emprisonnait son corps dans un bloc d’ambre rouge, il comprit que son sommeil serait éternel.
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  L’oiseau de mère

Oui, telle vous serez, ô la reine des grâces, Après les derniers sacrements,

Quand vous irez, sous l’herbe et les floraisons grasses, Moisir parmi les ossements…

Ch. BAUDELAIRE

Le cimetière d’Arkham s’extirpait lentement de la brume du petit matin. L’alternance des pierres tombales et des saules jaillissait du sol comme les fragments de la carapace d’un animal enfoui.

Derrière le corbillard, tiré par deux chevaux noirs, le cortège funèbre se limitait à une dizaine de personnes. Jack et Helena étaient les seuls représentants de la famille. Jack tenait Véra par la main, à moins que ce ne soit l’inverse. Il était au bout du rouleau. Ray Chambers lui avait fait une injection de son cru. Un cocktail de « fortifiants ». Pouvait-il lui faire plus confiance qu’à Richard ? Cela restait à prouver. Les Chambers étaient là, au grand complet. Il y avait également Heimdal, le maître d’hôtel du Laguna, et Greg Paltrow, l’avocat de la Browser Company dont Jack allait hériter à sa majorité. Un peu en retrait, suivait une jeune femme vêtue d’une robe de lamé bleu nuit, presque noire, très longue et moulante, et d’un chapeau résille.Elle paraissait débarquer directement des années trente. Apparemment, Jack ne la connaissait pas, mais il était difficile de distinguer ses traits sous la voilette. Il crut également surprendre Aha disparaissant entre deux tombes, mais ce n’était peut-être qu’un chat.

Il avait demandé au curé de la paroisse d’Arkham de faire un court sermon au moment de l’inhumation dans le caveau familial. Il ne croyait pas en Dieu et trouvait la plupart des religions ridicules, mais Claire était catholique, et il était difficile de faire moins. Helena avait préféré ne pas se prononcer sur le sujet. Elle était également catholique, mais on l’aurait certainement brûlée vive au temps de l’inquisition.

Le curé s’avança devant l’ouverture du caveau.

« Comme l’a souhaité la défunte, nous allons lire les versets 26 à 35 du chapitre premier de l’évangile selon Luc… »

Jack se demanda s’il avait bien compris. Comment Claire pouvait-elle avoir demandé quoi que ce soit ? Mais il était déjà tellement sonné qu’il préféra ranger cette nouvelle information dans un coin retiré de son esprit.

Le curé d’Arkham ouvrit la bible et commença à lire d’une belle voix grave.

« Au sixième mois, l’ange Gabriel fut envoyé par Dieu dans une ville de Galilée, appelée Nazareth, auprès d’une vierge fiancée à un homme de la maison de David, nommé Joseph. Le nom de la vierge était Marie. L’ange entra chez elle, et dit : Je te salue, toi à qui une grâce a été faite ; le Seigneur est avec toi. Troublée par cette parole, Marie se demandait ce que pouvait signifier une telle salutation. L’ange lui dit : Ne crains point, Marie ; car tu as trouvé grâce devant Dieu. Et voici, tu deviendras enceinte, et tu enfanteras un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus. Il sera grand et sera appelé Fils du Très-Haut, et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père. Il règnera sur la maison de Jacob éternellement, et son règne n’aura point de fin. Marie dit à l’ange : Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d’homme ? L’ange lui répondit : Le Saint-Esprit viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre. C’est pourquoi le saint enfant qui naîtra de toi sera appelé Fils de Dieu. »

Le curé referma la bible.

« À lui soient la gloire et la puissance aux siècles des siècles ! Amen ! »

 

Jack ne saisissait pas le choix de ce chapitre de l’évangile de Luc mais, là encore, il préféra remiser son incompréhension dans un coin retiré de son esprit.

Il ressentait un vide immense. Il n’aurait su dire s’il s’agissait de peine, de tristesse, de désespoir, mais c’était difficilement supportable. Il aurait peut-être dû remplir ce vide par des larmes. Mais ses yeux étaient à peine humides. Il serrait la main de Véra.

Lorsque la dalle qui devait sceller le caveau fut remise en place, Helena ne put s’empêcher de pleurer.

« On aurait pu de nouveau vivre en famille… »

Jack lâcha la main de Véra et prit celle de sa grand-mère. C’était le temps des consolations. Celui des explications viendrait plus tard.
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Jack avait envie de pleurer, de dormir, de hurler, mais surtout de recoller les morceaux. Il en avait marre de collectionner les pièces d’un puzzle dont il ignorait l’image complète…

Avant de quitter le cimetière, il décida de faire part de son étonnement au curé d’Arkham.

« Pourriez-vous m’expliquer le choix du chapitre premier de Luc, mon père ?

— Pas vraiment, mon fils, mais si les voies de Dieu sont impénétrables, celles de ses ouailles le sont parfois aussi…

— Ôtez-moi tout de même d’un doute… Claire ne vous a tout de même pas contacté pour ses propres funérailles ?

— Bien sûr que non, autrement je me serais inquiété… Elle a laissé une enveloppe au barman du Laguna, qui me l’a remise.

— Ah… Le barman du Laguna… Bien sûr…

— Tu m’as l’air très affecté, Jack. La perte d’un être cher est toujours une épreuve difficile à passer. Je sais que tu n’es pas croyant, mais si tu en éprouves le besoin, tu peux bien sûr venir me voir…

— Je vous remercie mon père, mais ce ne sera probablement pas nécessaire…

Les Chambers se préparaient à partir. Jack demanda à Richard quand devait avoir lieu l’enterrement de Rachel. Richard lui fit un signe désinvolte.

« Tu la connaissais si peu, Jack. Ne prends pas cette peine. Tu as déjà assez de soucis comme ça.

— Tu es bien là, toi, alors que tu connaissais à peine ma mère.

— Ta mère était quelqu’un de bien Jack, je t’avais dit de prendre soin d’elle, mais…

Jack saisit Richard par le col de sa veste et le souleva du sol.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? »

La violence soudaine qui s’était emparée de lui avait décuplé ses forces et lui fit étrangement peur. Il relâcha aussitôt Richard.

« Excuse-moi, je… »

Richard remit sa veste en place en faisant jouer ses épaules, puis en ajusta le col. Il afficha un sourire cynique.

« Le postado réservé s’est enfin débarrassé de sa mue !

Ray Chambers était plutôt gêné.

— On a tous vécu des moments difficiles…

Marilyn soupira en secouant la tête.

— Un monstre qui déchiquette les gens, tu appelles ça difficile !? C’était l’horreur absolue, tu veux dire… Elle sortait d’où, cette immonde créature ? On n’en sait rien ! Il pourrait en arriver une autre là, à l’instant, dans ce cimetière…

Sa voix grimpait dans les aigus, à la limite de l’hystérie.

Ray la saisit par les épaules.

— Calme-toi, Marilyn, ça ne sert à rien de…

Elle se dégagea d’une rotation du buste et serra les mains de Jack dans les siennes.

— J’aimais beaucoup votre mère et sa disparition me fait énormément de peine. Vous êtes encore très jeune et ça va être difficile à accepter… Je suis vraiment de tout cœur avec vous, Jack.

Jack se força à sourire.

— Je vous remercie, Marilyn. Je comprends que la mort de ma mère vous affecte. Cela vient peut-être de votre amour commun pour les oiseaux de mer… »
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Une fois les Chambers partis, Jack eut l’impression que le monde avait changé. Il ne savait pas si cela était dû à son immense fatigue mais tout lui paraissait plus lumineux, à la limite du faux. Non, ce n’était pas le monde qui avait changé mais le regard qu’il portait sur lui. Il avait cru jusque-là évoluer dans un environnement stable. Et il savait maintenant qu’il n’en était rien. L’univers était en proie au chaos et seuls ceux qui étaient capables de le dompter avaient une chance de survivre. Agir sans réfléchir était parfois l’unique moyen de remettre certaines équations en place… Il alla voir la femme en noir.

« Pardonnez-moi, mais je ne crois pas avoir l’honneur de vous connaître… »

La femme saisit sa résille par les coins et la souleva lentement.

Jack vit d’abord de fines lèvres carminées de lipstick, puis des yeux verts et profonds rehaussés de faux cils noirs.

Il dut se l’imaginer sans maquillage pour enfin la reconnaître.

« Alice !

— Sincères condoléances, Jack. Tu es triste et épuisé. Je le sais. Mais le monde tourne. Et pour qu’il puisse continuer de tourner, il va falloir se battre. Suis-moi…

— Et aux autres… Je leur dis quoi ?

— Rien. Heimdal s’en occupe. Ils viennent avec nous. »
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  Les gardiens

L’infini dans les cieux et sur la terre, je l’ai cherché et l’ai trouvé, c’est le Mystère.

Toute-Puissance de l’Adepte

Des nappes de brume flottaient encore entre les cyprès. Les premières lueurs du soleil explosaient en supernovæ sur le marbre des tombes. Ils suivaient tous Alice dans les allées gravillonnées du cimetière. Impétrants suivant leur prêtresse pour se rendre sur les lieux d’un sacrifice rituel.

Véra avait repris la main de Jack et la serrait nerveusement.

« Cette femme m’a sauvé la vie, je crois qu’on peut lui faire confiance, lui dit Jack.

— Oui, je sais, Heimdal nous a briefé, mais est-ce que tu as confiance en moi ?

— Quelle question idiote… Je t’aime, alors j’ai confiance en toi…

— Eh bien, tu as tort. Mais tu avais cependant raison sur un point : tu ne sais rien de moi…

— Et alors ?

— Je connais très bien Helena.

— Ça, je m’en suis douté dès que je vous ai vues ensemble.

— Lorsque mes parents sont morts, l’année dernière, Helena est devenue ma tutrice. En fait, j’habite chez elle.

— Tes parents sont morts ? Ce n’est pas ce que tu m’avais dit…

— Tu vois… Tu ne sais rien de moi. D’une certaine manière, côté obscur, ça nous rapproche.

— Mais pourquoi me l’avoir caché ?

— Parce que lorsqu’on tire un fil, c’est toute la pelote qui se déroule…

— Elle est si longue que ça ?

— Plus que tu ne peux l’imaginer… Les événements se précipitent, mais il s’est en fait toujours passé des choses étranges dans la vallée de la Miskatonic et tout spécialement dans la région du delta. Je pense qu’Heimdal et la femme en noir…

— Elle s’appelle Alice.

— Oui, Heimdal et Alice vont faire le point sur le sujet… Je ne sais pas pourquoi tu es là, Jack. Il n’y a pas si longtemps on te suspectait d’être une créature infiltrée, et maintenant… tu vas assister à une réunion des gardiens du Delta dont le rôle est justement de traquer les démons !

— Les gardiens du Delta ?! Bon, d’accord, j’ai vraiment besoin qu’on me mette au parfum…

— Tout comme Helena et Heimdal, mes parents en faisaient partie, Jack, et ils sont morts dans l’exercice de leur fonction. Je suis jeune et mon potentiel parapsy est plutôt léger, mais avec de tels antécédents, j’ai été admise dans l’organisation, et…

— Et quoi ?

— Ma première mission consistait à te tester. »
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Jack était sonné. À quelques heures d’intervalles, sa mère s’était suicidée et la fille qu’il aimait lui annonçait qu’elle l’avait séduit uniquement pour l’observer ! Elle disait qu’elle ne jouait plus la comédie, qu’elle n’avait plus aucun doute sur lui… Mais comment pouvait-il ne plus en avoir sur elle ? L’univers partait en lambeaux, et il se demandait jusqu’à quel point il en était responsable…

Véra essaya de nouveau de lui prendre la main. Il esquiva.

Alice s’était arrêtée devant un mausolée en granit, de taille impressionnante. Sur le fronton était gravé un symbole semblable à l’œil de la Providence.

« Le triangle représente le delta de la Miskatonic, et l’œil l’activité des Gardiens, lui précisa Véra. Et je t’aime…

Alice ouvrit la grille.

Jack, qui en plus d’être triste et épuisé, était maintenant de mauvaise humeur, soupira.

— Qu’est-ce qu’on va foutre là-dedans ? »

Alice fit rentrer tout le monde puis referma la grille derrière elle. Ils se retrouvèrent dans la pénombre du mausolée. Alice passa devant les autres et s’enfonça dans l’obscurité.

« Suivez-moi… »

Jack – et il n’était probablement pas le seul – s’attendait à trouver l’entrée d’un tunnel, d’un passage secret, mais il n’y avait que l’obscurité la plus totale. Il eut peur de se fracasser le crâne contre un mur. Il avança précautionneusement. Soudain une lumière violente l’éblouit. Il cligna des yeux. Lorsqu’il put enfin les maintenir ouverts, il se rendit compte que le décor lui était familier : un tripot aux murs graisseux et à l’atmosphère enfumée ! Autour de la table, il y avait quatre joueurs : Stan, Oliver, Aha qui pompait son éternel cigare et une femme à moustaches en qui il reconnut aussitôt Loki. Il sentit que quelqu’un effleurait son épaule. Il se retourna et vit, effaré, Véra s’extirper du mur comme un passe-muraille.

Aha l’interpella.

« Hey, Jack ! Mate un peu le bar ! Toutes les bouteilles sont pleines. Ce n’est pas du toc ! Et la table ! Tu peux la déplacer ! C’est une vraie table. C’est la classe, non ? »

Jack aurait voulu sourire, mais il réussit enfin à pleurer.
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Alice se servit un verre de whisky.

« Je conseille à tous ceux qui se sentent un peu déboussolés, voire totalement anéantis, de m’imiter. »

Elle s’assit sur le coin de la table et croisa les jambes. L’échancrure latérale de sa jupe dévoila une cuisse blanche qui fit déglutir tous les mâles de l’assemblée, Aha en tête.

« Tu nous la joues Garbo ou Dietrich ?

— Toi, tu vas nous foutre ce cigare à la poubelle, sinon je ne réponds plus de moi.

— Désolé poupée, mais j’ai pas de poubelle. Je me suis déjà décarcassé pour pondre une table et des chaises dignes de ce nom, alors… »

Il n’eut pas le temps d’aller plus loin.

Personne ne réalisa vraiment ce qui se passa. Alice sortit un objet cylindrique d’un petit sac qu’elle avait en bandoulière, pressa un bouton et ce qui ressemblait à une lame translucide en jaillit. Elle en fouetta l’air en direction d’Aha. Ce dernier resta tétanisé. Son cigare avait été tranché net, juste au ras des lèvres.

« Pour ceux qui ne connaîtraient pas l’objet que vient d’utiliser Alice, il s’agit d’un mémophaseur capable de garder en mémoire la dernière Porte qui a été franchie. Une porte portable ! Marrant, non ? »

Heimdal guetta la réaction de l’assemblée, mais seuls Stan et Oliver se permirent un rire discret. Peut-être simplement parce les autres ne savaient pas ce qu’était une Porte…

« On appelle également cet objet sabre-miroir, reprit Heimdal. Vous venez de comprendre pourquoi. Lorsqu’il n’est pas entièrement déroulé, le miroir agit comme une lame. Le cigare de Aha est maintenant dans le dernier monde que le mémophaseur d’Alice a enregistré. »

Aha crachat le mégot qui restait entre ses lèvres et annonça « carré d’as ! » en posant quatre as sur la table.

Stan, Oliver et Loki se tournèrent vers lui de concert en fronçant les sourcils.

« Eh bien quoi ? Vous avez un problème ? »

Alice fit tourner son mémophaseur entre ses doigts.

« Chacun se connaît ici par petits groupes et certains en savent plus que d’autres sur… la réalité des mondes. Alors on va faire un point sur la situation. Chacun d’entre vous pourra y piocher les informations qui lui manquent. »

Heimdal prit le relais.

« Stan, Oliver, Helena et Véra, notre dernière recrue, sont des gardiens du Delta. C’est à moi qu’ils rendent des comptes…

— Mais Heimdal n’est pas qu’un gardien du Delta, enchaîna Alice. C’est également le gardien du Pont. C’est un dieu sans monde, comme Loki, précisa-t-elle en désignant le barman du Laguna. Ceux qui veulent en savoir plus sur les Portes, les dieux et les univers anamorphotiques n’ont qu’à aller consulter le Livre des Portes à la bibliothèque de l’université Miskatonic. Sa lecture est un peu ardue. Il est le pendant rationnel du Nécronomicon, ouvrage que les gardiens connaissent déjà… Vous ne trouverez par contre aucune information sur les Ponts. Les Ponts sont une énigme et doivent le rester. C’est leur but et leur fonction…

— Nous sommes ici dans un volvox créé par notre ami Aha, précisa Heimdal. Un volvox est un univers de poche, et Aha est un dieu. On ne rit pas, s’il vous plaît.

— Facile… Facile… Bon, comme vous avez pu le remarquer, je suis un dieu facétieux. Je ne suis pas très performant en termes de création, mais ça ne me gêne absolument pas car je préfère me balader que régner. D’où mon statut de messager. Je représente les dieux qui essayent de maintenir un semblant d’ordre au sein de la Structure. Contrairement à ceux que l’on appelle les Seigneurs de la guerre, qui ne font qu’alimenter le chaos. Air connu, me direz-vous. Les dieux sont des hommes comme les autres, aussi stupides et sanguinaires, mais leur soif de conquête est proportionnelle à leur pouvoir. Ce qui arrange bien les Araignées…

— On parlera des Araignées plus tard, le coupa Alice. Bon, pour ceux qui ne l’ignoreraient, les dieux sont au départ des humains ordinaires (tout le monde regarda Aha) qui ont le pouvoir de floculer la matière en activant un point de modulation perceptif au niveau de la scissure de Rolando. Là encore, pour plus de précisions, référez-vous au Livre des Portes. Ah oui, ce livre n’est évidemment pas en consultation publique. Il vous faudra le demander à Bill Woden, responsable du département des pseudosciences… Et maintenant, je voudrais faire amende honorable envers Helena… »

Alice se tourna vers la vieille dame en arborant un sourire d’avocate.

« Helena, nous savons depuis longtemps que Jack n’est pas un démon et nous n’avons rien dit pour qu’il reste à l’écart du delta le plus longtemps possible. Depuis son retour, nous voulions le suivre en permanence, alors…

— Vous m’avez balancé Véra dans les pattes.

— C’est une interprétation un peu abrupte, mais…

— Te fatigue pas, poupée, Jack a raison. Le temps n’est plus aux politesses. Le monde se fissure, et si nous ne colmatons pas immédiatement les brèches, les Seigneurs de la guerre vont hériter d’un allié idéal pour mettre la Structure et les millions de mondes qui la composent à feu et à sang…

— Les comptes rendus successifs révèlent que l’animal totem de Jack, associé à l’air et non à l’eau, est probablement l’épervier. En Égypte c’est l’animal sacré qui représente le soleil, tant à cause de sa légèreté qu’à cause de son élévation et de son attirance pour les régions supérieures d’où nous vient la lumière. Il ne peut donc pas être un démon.

— J’ai l’impression que les dieux s’amusent à nos dépens et nous manipulent comme bon leur semble, lâcha Jack avec une pointe de mépris.

— La créature qui s’est infiltrée dans le parc de Castlewood voulait te dévorer sans assaisonnement, Jack, mugit Aha. Et si nous nous étions contentés de jouir du spectacle, tu ne serais peut-être plus qu’un tas de bouillie dans un gigantesque estomac. Alors on donne peut-être l’impression de s’amuser, mais de temps en temps on bosse…

Jack avait le tournis. Le puzzle s’enrichissait toujours de nouvelles pièces, mais l’image finale restait insaisissable.

— Elles sortent d’où ces putains de bestioles ?

— Voilà enfin le cœur du sujet, dit Heimdal. Il y a bien longtemps, comme on dit dans les fables, un humain a floculé la matière et a créé un monde au sein de la Structure. D’autres ont suivi son exemple, au fil des millénaires, créant des centaines d’univers imbriqués les uns dans les autres et reliés par des zones de singularité : les Portes. Les dieux qui ont créé les premiers mondes, les fondations de l’anamorphovers, ont aujourd’hui totalement oublié leur condition humaine. Ils sont devenus autre chose, des entités, des créatures, pour qui l’humanité n’est qu’une minuscule lueur au tréfonds de leur mémoire génétique. Ils tiennent cependant à la stabilité de la Structure et ont toujours œuvré de conserve avec les Mouches qui peuplent le vide entre les mondes et exècrent le chaos…

Alice prit le relais.

— Il y a quelques milliers d’années, l’anamorphovers a été le théâtre d’une guerre totale qui s’est étendue à plusieurs centaines de mondes. Les Araignées, sorte de parasites qui vivent sur la peau des bulles univers exultaient en surfant sur les vagues de l’entropie. Les Mouches, entités singulières peuplant le vide de l’Intermondes agonisaient, malmenées par les éruptions d’équations primordiales qui franchissaient le mur de Planck. Les anciens dieux, qui ne s’intéressaient plus depuis longtemps au devenir de l’anamorphovers, s’étaient retirés dans leurs mondes, mais le risque de dégradation des fondations mêmes de la Structure les contraignit à intervenir.

— Le camp de ceux qui considèrent le conflit comme une fin en soi, enchaîna Heimdal, celui des Seigneurs de la guerre les plus sanguinaires, était conduit par un ancien dieu rebelle. Une créature assoiffée de destructions, qui ne se souvenait même plus d’avoir été humaine, métamorphosée corps et âme en son animal totem. Une pieuvre cyclopéenne de la taille d’un monde, Le Seigneur de la guerre Yog Sothoth.

— Les anciens dieux ont réussi à l’emprisonner dans un hypermonde créé par trois d’entre eux depuis trois univers différents. Les portes d’accès, aux points de floculation, ont été soigneusement scellées. Le delta de la Miskatonic, dans le monde de Nodens, univers secondaire de l’univers charnière de Yahvé, dans lequel vous vivez, abrite l’une d’entre elles, précisa Alice. Mais depuis quelques centaines d’années, sous les ruades de Yog Sothoth, le dieu fou, elles se fissurent, laissant passer des miasmes psychotroniques qui perturbent la réalité locale et quelques spores, de voraces cellules capables d’infester des hôtes vivants pour les transformer à sa convenance…

— La créature qui a essayé de tuer Jack à Castlewood était une émanation de Yog, précisa Aha.

— Je crois en avoir vu une au Laguna, dit Jack.

— Exact, confirma Loki. Je lui ai explosé le crâne avec mon Shimago-Dominguez. »

Loki avait maintenant l’allure d’une jeune rouquine aux yeux verts et aux cheveux coupés à la garçonne. Elle se tourna vers Aha.

« Et ton carré d’as, tu peux te le mettre où je pense, sale tricheur !

— Comment oses-tu insinuer une chose pareille ?! », s’indigna Aha en découvrant les crocs.

Alice le saisit par le col de son ridicule sweat-shirt mauve qui arrivait au-dessus du nombril et sur lequel était imprimé en jaune fuck the cephalopods.

« Bon, ça suffit ! »

Elle le secoua comme un porval en traite de lait caillé, et une poignée d’as et de rois tomba des manches de son sweat.

« Alors, maintenant, soit tu restes tranquille sur mon épaule soit je te laisse en tête-à-tête avec tes amis.

— OK. Je reste avec toi.

— Seuls les anciens dieux sont capables de colmater les brèches de la prison qu’ils ont conçue pour Yog, reprit Heimdal. Mais ils sont injoignables. Même les Mouches n’ont plus aucun contact. Ils se sont exilés depuis si longtemps qu’ils ont peut-être oublié que d’autres mondes existaient…

— Il ne reste plus qu’à aller fracturer la porte de leur univers avant qu’il ne soit trop tard, avant que Yog Sothoth pulvérise sa prison et démantèle la Structure.

— Et pour ça, vous avez besoin d’un perceur de coffres, d’un kassakaappimies, intervint Jack.

— Exactement, éructa Aha en bondissant sur son épaule.

— Mais pourquoi moi, bon sang !?

Aha le fixa en plissant le nez.

— Parce que tu es le fils de Dieu. »
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  Le Livre des Portes

  (morceaux choisis)
Les chercheurs se sont toujours cassé les dents en essayant de trouver une grande théorie biologique qui rendrait compte de la morphogenèse, de l’évolution, voire de l’origine de la vie… Des champs morphogénétiques de Weiss aux hypothèses de causalité formative de Sheldrake… Mais, il y a trois ans, le célèbre biochimiste Anton Ravon a enfin mis le doigt là où ça fait mal. Il a mis au point une molécule capable d’exciter un point de modulation perceptif au niveau de la scissure de Rolando. Les premiers tests sur des cobayes humains ont été immédiatement couronnés de succès. Après suggestions hypnotiques, ils parvenaient à modifier leurs corps, à avoir une influence psychosomatique contrôlée. […] Les cobayes ne se sont pas contentés de modifier leur propre biochimie mais ont créé un univers personnel, délimité par un périmètre anamorphotique, une sorte d’extension psychosomatique ectoplasmique. Réfractaires aux suggestions hypnotiques que l’ont essayait de leur imposer, les cobayes ont libéré leurs fantasmes, les ont, en quelque sorte, matérialisés…

Sac-à-bière (chercheur)

 

Le champ de modulation perceptif est syntonisé sur une fréquence de perception donnée ; le solliciter, c’est remettre en question notre vision du monde.

Anton Ravon (chercheur)

 

Si ce point existe, et nous en avons maintenant la preuve, pourquoi ne se déclencherait-il pas occasionnellement sans intervention extérieure, dans le cadre d’une mutation ? Peut-être s’agit-il d’un gène récessif qui ne s’exprime qu’une fois sur plusieurs milliards avec une puissance extraordinaire. […] La brutale apparition de l’homme de Cro-Magnon pourrait être le fruit d’une invasion anamorphotique. Tout comme la mystérieuse disparition des dinosaures et bon nombre d’autres phénomènes inexpliqués. Une réponse pourrait être apportée à quelques incohérences physiques concernant les forces électromagnétiques, gravitationnelles et autres, sans parler des hypercordes qui se font des nœuds, et […] on saurait enfin s’il existe une vie après la mort !

Arkham Raguz (mort-vivant)

 

Un humain sur cent milliards environ est capable de floculer la Structure et, par un subtil gauchissement de la réalité à quelques infraparsecs de l’horizon événementiel de sa mémoire, de créer un univers anamorphotique ou, plus simplement, possède le pouvoir de créer un monde à sa démesure, bref, est un dieu en puissance !

Marbella (agent androïde)

 

La Structure est l’ensemble des univers potentiels, connus et inconnus, appelé également Multivers ou Anamorphovers. Un réseau de mondes anastomosés, certains fossilisés, abandonnés par leurs créateurs, d’autres, au contraire, grouillant de vie. Depuis le début des temps, l’équilibre qui maintient la Structure a été plusieurs fois mis à mal par des dieux désireux d’envahir les univers mitoyens… L’histoire de la Terre s’est ainsi construite sur la toile de fond d’une guerre éternelle… Comme tout récemment les combats d’Eurynomée et Ophion qui régnaient sur l’Olympe alors que le Mont était entièrement entouré par la mer, leur victoire sur Horus, puis sur Atoum avant d’être eux-mêmes anéantis par Zeus…

Marbella (agent androïde)

 

Un seigneur plus puissant que les autres émerge de temps en temps au fil des millénaires, et sa création, immense et parfaitement structurée, finit par se donner l’apparence de l’univers originel sur lequel bourgeonnent les universicules des petits seigneurs. […] Les théories les plus communément admises supposent l’existence de plusieurs milliers d’univers charnières et de plusieurs milliards d’universicules.

Robert le supionar (ventousar)

 

La plupart des dieux ne vivent que pour envahir les univers voisins. Certains d’entre eux sont des conquérants sans foi ni loi, comme Vishnu ou Skorpak, d’autres sont moins renégats mais tout aussi agressifs, comme Zeus, Chenterem ou Boregard, et d’autres, enfin, comme moi, par paresse peut-être, préfèrent éviter le plus longtemps possible les conflits.

L’Innommé (Dieu)

 

Les Portes qui permettent de passer d’un univers à un autre sont des hyperlombrics, c’est-à-dire des brèches engendrées en des points précis de la trame spatio-temporelle par la résonance quantique d’un réseau de trous noirs. Si vous modifiez l’interactivité des trous noirs, l’emplacement des hyperlombrics s’en trouvera perturbé et même un seigneur des Portes n’y retrouverait plus ses volvox.

Un seigneur des Portes mémorise les portes qu’il a déjà franchies et peut les refranchir dans n’importe quel ordre alors que nous ne pouvons traverser que deux univers contigus.

Marbella (agent androïde)

 

Si je vous disais que les Araignées vivent dans les contrangles écumants, les étoiles entonnoirs, les hyperlombrics, les trous quantiques de tout poil et tout ce qui peu ou prou se singularise au sein de la Structure vous ne visualiseriez pas grand-chose, alors imaginer notre univers comme un océan. Eh bien, les araignées vivent sur les vagues, et plus celles-ci sont nombreuses et agitées, plus les araignées s’empiffrent et deviennent grosses et grasses…

Mon espèce vit dans l’Enfer des étoiles et se reproduit lorsque celles-ci explosent. Nous aidons parfois les Araignées. Mais méfiez-vous, nous aidons aussi les Mouches. Et ces dames détestent les Seigneurs de la guerre qui alimentent le chaos et font déferler les vagues. Les Mouches vivent entre les univers de la Structure. Sur la plage, et elles adorent le calme. Ceux de mon espèce peuvent prendre les rênes du système nerveux de certains êtres vivants primitifs, ou évolués s’ils sont affaiblis et sur le point de mourir. Certains d’entre nous sont même capables d’animer des organismes vivants fraîchement décédés ou cryostasés…

Capitaine Archimbault

(piloté par une âme)

 

Je hais les Araignées et tout autant les Mouches. Leur guerre éternelle m’emmerde encore plus que celle des dieux. Les Araignées surfent sur la crête des vagues de l’entropie et bouffent de grandes giclées de chaos. Facile de comprendre pourquoi la paix les emmerde ! Mais les Mouches me fatiguent aussi car elles voudraient que les branes cessent d’onduler et de se frotter en faisant des étincelles pour vivre enfin en paix dans le vide absolu…

Yahvé (Dieu)

 

Les univers meurent et les temps demeurent… Les fluctuations que subit la Structure sont absorbées par les millénaires. Ce qui se passe aujourd’hui ne sera plus dans cent mille ans qu’un vulgaire pet sur une toile cirée. Mais certains pets sentent moins bon que d’autres.

Marbella (agent androïde)
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  Le chaos rampant

De grands trous sont creusés en secret là où les pores de la terre devraient suffire, et les choses qui devraient ramper ont appris à marcher.

H. P. LOVECRAFT

Jack se redressa péniblement, et découvrit qu’il était sous un drap. Dans un lit. Inondé de soleil. Tout était blanc. Lumineux. Bien trop blanc. Bien trop lumineux. Curieuse impression de déjà-vu…

Il envoya la main sur la gauche, à tâtons, et sursauta.

Il n’était pas chez Richard et ce n’était pas Véra qui était à ses côtés.

Il se redressa en hurlant.

« Qu’est-ce que tu fous là, bon sang ?!

Un maillet de mille tonnes fracassa son crâne transformé en gong. Il retomba aussitôt sur le dos, les bras en croix.

« Je vais te préparer un broc d’antalgiques, couina Aha. Et j’en prendrai un peu aussi… »

Aha partit en titubant vers la kitchenette.

Jack venait de réaliser qu’il était dans sa chambre d’hôtel.

« Où est Véra ?

— Tu l’as virée.

— Et Helena, et les autres ?

— Tu as viré tout le monde.

— Et toi ?

— Je me suis incrusté. »

Aha revint avec deux verres et un broc d’eau rempli de cachets effervescents qui se couraient après comme des poissons dans un aquarium.

« Et tu m’as accepté parce que j’avais une bouteille de whisky.

— Je ne me souviens plus de rien.

— Ça, c’est à cause de la deuxième bouteille qu’on a descendue au bar de l’hôtel.

— Me dis pas que tu es venu à l’hôtel dans ce… dans ce…

— … corps-là ? Bien sûr que si ! Tu crois que je peux changer de look juste en claquant des doigts ? Mais rassure-toi, Loki était derrière le comptoir et, passé une certaine heure, il n’y a plus foule au bar. »

Jack se servit un verre plein et l’avala cul sec. Sa langue était aussi sèche qu’une dune en plein désert. Il but tellement vite qu’il faillit vomir. Aha s’écarta.

« Je me méfie. Les lendemains de cuite, c’est toujours un peu trash !

— Loki change d’apparence tout le temps, pourquoi pas toi ?

— Il aime ça, moi pas. Il n’a jamais su s’il préférait être une femme ou un homme, alors il est les deux, c’est plus pratique…

— À l’origine, tu n’étais pas aussi… spécial ?

— J’aime bien ta délicatesse, tu es vraiment chou…

— Tu ne m’as pas répondu.

— Ce que j’étais ne regarde personne. C’est bien pour ça que je donne autre chose à voir… Bon, passons aux choses sérieuses… Ça va mieux, ton crâne ?

— Ma fois oui, ton breuvage est sacrément efficace.

— Tu avais besoin de décompresser. Avec tout ce qui t’est arrivé ces derniers jours, c’est normal. Je sais bien que ce n’est pas une cuite qui va effacer ta douleur, mais là, on ne peut plus tergiverser… il faut te ressaisir. Tu peux éviter la mort de milliards de personnes, alors…

— Attends… Tu peux me répéter ça ?

— Ce n’est pas une cuite qui va effacer ta douleur ?

— Non, ça c’était inutile de le préciser, après…

— Tu peux éviter la mort de milliards de personnes.

— Tu te rends compte du chantage que tu m’imposes ? Si je ne tiens pas compte de vos élucubrations, des milliards de gens peuvent mourir ?!

— Exact.

— Comment refuser ? Il faudrait pour cela que je sois sûr de ne pas être un kassakaappimies et encore moins le fils de Dieu…

— Imparable, mais je ne peux pas, non plus, dans l’état actuel des choses, te le prouver.

— Pourquoi ? Dieu est aux abonnés absents ?

— D’une certaine manière… Il est au front. Et en première ligne. Ou en dernière, question de point de vue…

— Je croyais que Dieu faisait parti des pacifistes, ceux qui ont fait alliance avec les Mouches…

— Bravo ! Tu as bien retenu la leçon, Jack. Mais c’est la guerre ! Et même ceux qui n’en sont pas les seigneurs sont obligés de la mener. Yav et les dieux qui œuvrent pour la stabilité de la Structure empêchent les suppôts des Araignées d’envahir le delta.

— Quel intérêt d’envahir le delta, alors que des milliers de mondes peuvent être conquis ?

— Le delta est un des trois points de floculation de la prison de Yog Sothoth. L’un d’eux a déjà cédé. Si celui du delta lâche, Yog Sothoth pourra s’évader d’un simple coup de tentacule.

— Mais à quoi bon envahir le delta pour ouvrir une simple porte de prison ?

— Tu es en verve, ce matin, Jack. La réponse est dans ta question. La porte est bien sûr cadenassée. Et seul un…

— …kassakaappimies pourrait l’ouvrir !

— Exactement. Le monde est complexe, mais la somme de ses parties est simple.

— Tu as un bon whisky mais de mauvaises maximes.

— Ils veulent dégager le passage pour que le perceur de coffres puisse faire son boulot.

— S’ils ont essayé de m’éliminer, c’est qu’ils ne comptent pas sur moi. Ils ont donc un autre cambrioleur sous la main.

— Je t’adore, Jack. »
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Quelqu’un frappa deux coups discrets à la porte de la chambre.

« Petit-déjeuner !

Jack adressa un regard interrogateur à Aha.

— Je n’ai rien commandé, lança ce dernier.

— C’est Loki… Lança la voix derrière la porte. »

Aha acquiesça.

Jack se leva et alla ouvrit la porte de la suite. La barre au crâne n’était plus qu’un mauvais souvenir.

Loki n’avait pas de physique déterminé. Son visage se métamorphosait en permanence de la blonde platine à l’hidalgo gominé.

Il poussa un chariot garni de jus de fruits, de céréales, de fruits frais, de café, de thé, de lait, de brioches et d’un plat sous cloche, probablement des œufs au bacon.

« Tu ne sais pas trop sur quel pied danser ce matin, on dirait ? fit remarquer Aha.

— Je vous ai particulièrement soigné, les amis. »

Il souleva la cloche en argent.

Dans le plat trônait la tête de Loki/barman.

Jack et Aha étaient pétrifiés.

Le métamorphe assomma Aha d’un coup de cloche. Une langue filiforme terminée par une énorme ventouse jaillit de sa bouche et vint s’enrouler autour du cou de Jack. La ventouse se plaqua sur son visage. Jack n’avait plus le moindre millimètre cube d’air à gober. Le métamorphe bourgeonnait de tous côtés. Un tentacule s’enroula autour de la taille de Jack, d’autres enlacèrent ses bras, ses jambes. Deux pinces s’approchèrent de ses yeux en cliquetant. Il espéra mourir étouffé avant d’être transformé en charpie.

Il entendit alors une détonation sourde, comme un bruit de torchon mouillé tapé contre une pierre. La ventouse se décolla de son visage et la langue relâcha sa pression autour de son cou. Il aspira une énorme goulée d’air qui lui incendia la gorge. Il ouvrit les yeux. La moitié du visage du métamorphe avait été arrachée. La partie restante ressemblait à un cratère lunaire sculpté dans de la viande de bœuf, bien rouge et saignante. La langue autour de son cou se déroula et tomba sur le sol en gigotant et en crachant des jets de liquide noir de son extrémité sectionnée.

Jack se retourna et vit Aha brandissant un énorme revolver à bout de bras.

« D’où tu sors cette arme ? lui demanda Jack d’une voix cassée en se massant le cou.

— C’est le Shimago-Dominguez de Loki. Il me l’a confié cette nuit, au cas où on aurait des ennuis.

— Finalement, c’est lui qui en a eu…

— Il t’a sauvé la vie deux fois, et il est mort, Jack.

— Ça va, j’ai compris… J’accepte l’idée… Je suis un kassakaappimies. On fait quoi maintenant ?

Il indiqua le corps qui rampait lamentablement sur le sol.

— Yog Sothoth ne contamine en règle générale que des animaux. Il leur transmet parfois un semblant d’intelligence et une morphologie capable de prononcer quelques paroles. Il n’a réussi qu’une fois à produire un métamorphe capable de copier les humains. Il a bénéficié pour cela de la complicité d’un Seigneur de la guerre qui a accepté de se laisser contaminer. On le connaît sous divers nom selon les mondes. Le Chaos Rampant, le Pharaon Noir, Nyarlathotep, le Marcheur des Étoiles… mais entre nous, on l’appelle plus communément Nyar… Sans eau, il ne peut pas se recombiner. Ferme la porte de la salle de bain. Je vais appeler Alice pour qu’elle nous débarrasse de cette merde…

Jack regardait la créature d’un air dégoûté.

— Après ça, je suis prêt à croire n’importe quoi… Pourquoi mon père ne s’est-il jamais manifesté, Aha ?

— Et voilà. Je l’attendais depuis un moment, celle-là…

— C’est peut-être un dieu, mais c’est un sale con. Il a laissé tomber ma mère et il n’est jamais venu me voir.

— Il te protégeait de loin, Jack.

— J’en ai rien à foutre de sa protection. Son amour paternel m’aurait été plus utile…

— Écoute… Tu régleras ça plus tard. Pour l’instant, on a…

— Des milliards de gens à sauver, je sais. Mais est-ce que j’ai l’âme d’un héros ? Je me fous de toute cette merde, de la Structure, de l’anamorphovers, des anciens dieux, des métamorphes, de Castlewood, du delta… Mais pas de Véra… Non, certainement pas de Véra… »

Puis son regard accrocha la tête de Loki sur la table roulante. Et une haine irrépressible déferla sur lui tel un tsunami.

« D’accord… On va voir ce qu’on peut faire, mais je dois d’abord aller m’excuser.

— Prends ton temps, Jack, dit Aha en souriant, mais n’oublie pas que celui des autres est compté. »
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  Le paradis perdu

Penché sur le chaos insondable d’une éternelle nuit. Je me souvins du Paradis Perdu.

Et une satanique laideur monta des étranges royaumes des ténèbres.

H. P. LOVECRAFT

Véra lui avait donné rendez-vous chez Helena, à Arkham.

Aha avait tenu à ce qu’il prenne le Shimago-Dominguez. Jack n’aimait pas les armes à feu, mais vu les circonstances, il ne se l’était pas fait dire deux fois.

Il détaillait la façade hallucinante du 197, Peackman Street. Un bâtiment central surmonté d’un toit en ardoise, flanqué de deux ailes en pignon, le tout style néo-Renaissance flamande, en briques rehaussées de pierre bleue. Avec de nombreuses corniches et lucarnes.

Sa mère avait vécu ici, sa grand-mère y vivait toujours. Il n’y avait jamais vécu lui-même, mais une bouffée de nostalgie lui arracha quelques larmes.

Il sonna. La porte, commandée à distance, s’ouvrit aussitôt.

À l’intérieur, le hall donnait sur un immense salon. Une rangée de piliers en bois soutenant des parois vitrées séparait le salon de la salle à manger qui s’ouvrait elle-même sur une cuisine. À mi-hauteur des piliers, une mezzanine abritait une imposante bibliothèque que l’on distinguait parfaitement à travers les parois vitrées. Sur les côtés, des escaliers desservaient les bâtiments latéraux qui possédaient chacun deux pièces et une salle de bain.

Un petit boudoir avait été aménagé dans un coin du salon. Helena et Véra y buvaient un thé en l’attendant.

Jack embrassa sa grand-mère, puis resta un moment immobile face à Véra, sans trop savoir quoi faire. Elle régla le problème en l’embrassant sur la bouche.

Helena était toujours habillée en noir et Jack se dit qu’il en serait ainsi encore longtemps.

« Tu veux du thé ? lui proposa-t-elle. Sinon, il y a de la bière.

— Oh non, surtout pas de bière. Une petite tasse de thé, ce sera parfait… »

Jack s’installa sur le canapé à côté de Véra. Helena leur faisait face dans un large fauteuil en cuir.

« Claire a choisi un chapitre de l’évangile de Luc qui parle du fils de Dieu…

— Avant de mourir, elle m’a demandé si je connaissais les neuf milliards de noms de Dieu…

— Tu en penses quoi ?

— Tant que Dieu lui-même ne me dira pas en face qu’il est mon père, permettez-moi d’en douter.

— Je suis d’accord avec toi. Et puis toute cette histoire de mondes imbriqués, je trouve ça un peu vertigineux.

— Tu n’y crois pas ?

— Je ne sais pas… Tu crois que c’est à cause de ça qu’elle s’est suicidée ?

— Non. Son véritable problème est plus ancien…

— Je ne vois pas de quoi tu parles, Jack.

— La mort de son père… L’accident…

Helena était devenue livide.

— Elle t’a parlé de ça ? »

Jack acquiesça.

« Claire n’appréciait pas que son père fasse les yeux doux à Patti Vaughan, se remémora Helena. Elle a fait un caprice dans la voiture. C’est à ce moment-là que Ron a donné un coup de volant un peu brusque qui a provoqué l’accident. Mais je ne savais pas qu’elle s’en sentait responsable depuis tout ce temps…

— Ron avait une liaison avec Patti Vaughan ?

— Tu penses bien que non ! Ron en aurait été incapable. Il était bien trop conventionnel pour avoir une maîtresse. Il en pinçait un peu pour elle, c’est tout. Mais Claire était petite, et elle a fantasmé sur quelques regards échangés…

Jack n’osa pas lui dire qu’un oiseau de mer avait donné une réponse différente. Il changea brusquement de sujet.

— Pourquoi étais-tu si sûre que j’étais un démon ? »

Il but une gorgée de thé. Il était brûlant et un peu âcre, mais il avait besoin de sensations fortes et il en avala une longue rasade. Véra avait posé sa main sur la sienne. Il l’empoigna et la serra fortement.

« Il y a dix-sept ans, une nuit, alors que ta mère venait de rentrer, seule, d’une soirée, j’ai senti une présence primitive pénétrer dans la maison. Je me suis infiltrée dans sa pensée et j’ai tout de suite perçu qu’il s’agissait d’un démon.

— Une émanation de Yog Sothoth, tu veux dire, un métamorphe ? précisa Véra.

— Oh, pour moi tout ce charabia ne change rien. Ce sont de sales bêtes à abattre. Un point, c’est tout… »

En entendant sa grand-mère s’exprimer avec tant de vigueur, Jack se dit qu’il l’avait finalement échappé belle.

« J’étais dans ma chambre, poursuivit Helena, et je percevais le démon dans la salle de bain de l’autre bâtiment. Il était dans la baignoire, avec Claire… Entre ses jambes pour être précis. Je m’y suis rendu le plus rapidement possible. Lorsque je suis arrivée, Le démon n’était plus là. Claire ne se souvenait de rien, comme si elle avait été droguée ou hypnotisée…

— Mais tu t’es trompée, le démon, enfin, le métamorphe, n’y est pour rien. Que s’est-il donc réellement passé ?

— Je ne sais pas… Deux ou trois minutes seulement se sont écoulées entre le moment où j’ai quitté ma chambre et celui où je suis arrivée dans la salle de bain. Il n’a donc pas pu se passer grand-chose…

— Sauf si Claire à fait un petit séjour dans un volvox, avec un certain Yav, par exemple, auquel cas, elle aurait vécu une demi-heure ou une heure de plus que toi… »
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La baignoire crapaud trônait au centre de la pièce. Une vasque en porcelaine blanche soutenue par des pieds en étain. Crochus. Arc-boutés sur les lattes du plancher. Des vieux tuyaux en plomb rampaient sur les murs tel du lierre, comme s’ils étaient vivants. La pièce était très grande, disproportionnée même pour une salle de bain. Des nuées de vapeur en masquaient le plafond. Mais peut-être n’y en avait-il pas. Un néon invisible émettait une lueur jaunâtre. Pâle soleil perdu derrière les nuages.

Véra était allongée dans l’eau tiède, engourdie. Ils avaient fait l’amour et Jack portait encore sur sa peau les sueurs et les odeurs de leurs ébats. Il s’avança pour la rejoindre. La vapeur était aussi épaisse qu’un brouillard. Il discernait Véra entre deux nappes. Elle tourna langoureusement la tête. Elle souriait, et lorsqu’elle l’aperçut, son sourire se figea, puis l’horreur délita ses traits et elle se mit à hurler.

Jack tendit les bras pour la caresser, la rassurer, et il les vit s’allonger devant lui tels des tentacules pour aller palper le visage de Véra qui hurla encore plus fort en se débattant dans la baignoire.

 

Il se réveilla en gémissant. Il s’agitait entre les draps comme un naufragé sur une mer démontée. Il lui fallut une poignée de secondes pour se calmer et réintégrer la réalité.

Mais Véra hurlait toujours…

Il se leva d’un bond et courut vers la salle de bain. La porte était entrouverte, il la poussa d’un coup d’épaule. La baignoire était masquée par la vapeur d’eau. Il s’avança en essayant de refouler les bouffées d’angoisse qui l’assaillaient à l’idée de…

Véra avait les yeux clos. Elle serrait les mâchoires et sa tête dodelinait de droite à gauche. Ses mains tapotaient l’eau. Sa gorge émettait des bruits issus du tréfonds des cauchemars.

Jack la prit par les épaules et la secoua tendrement.

« Véra… Véra… Tu m’entends… C’est moi, Jack ! »

Véra ouvrit les yeux d’un coup. Deux pièces dorées étincelantes. Elle lança ses bras en avant et agrippa le coup de Jack.

« Je viens de faire un horrible cauchemar !

— Oui, je sais… C’est fini, maintenant… »

Jack se pencha et Véra posa sa tête au creux de son épaule.

Elle poussa de nouveau un cri.

« Là, Jack, il y a quelqu’un !

— Quoi, où ça, là ?

Véra indiquait le mur face à la baignoire.

— Dans le miroir !

Jack crut apercevoir une vague silhouette derrière la vapeur d’eau.

— Un simple reflet… »

Il se dirigea néanmoins vers le miroir de plain-pied, et effaça la buée. Il replia son index et tapota le verre de ses phalanges. Comme si quelqu’un allait venir, attiré par le bruit. Mais il ne se passa rien. Ou presque. Il crut voir un insecte traverser le miroir, de la gauche vers la droite. Il se retourna. Il n’y en avait aucun dans la pièce. Il tapota le verre une nouvelle fois. Rien. Véra était sortie de la baignoire et avait enfilé un peignoir. Elle s’approcha de Jack.

« Alors ?

— Rien, mais il y a quelque chose de bizarre.

— Quoi ?

— Je ne sais pas. C’est peut-être juste une impression, mais… »

Il vit alors la bande claire sur le mur, à gauche du miroir, comme si ce dernier avait été légèrement déplacé. Il essaya de le soulever pour le remettre à sa place, mais il était très lourd. Il demanda à Véra de l’aider. À eux deux ils purent replacer le miroir dans sa position d’origine.

« Et maintenant ? demanda Véra.

— J’ai la peau qui fourmille », répondit Jack.

Il toucha le miroir. Il y eut une petite étincelle puis son doigt passa à travers. Le miroir entier se mit alors à trembler comme une tenture d’eau verticale. Jack passa une jambe, puis inclina le buste et passa la tête. Véra lâcha une exclamation inquiète. Il saisit alors sa main et l’attira en avant. Elle traversa à sa suite le rideau liquide, qui trembla encore un instant avant de reprendre son apparence première.
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Ils avançaient, émerveillés, dans un tunnel végétal. Un entrelacs de lianes, de plantes grimpantes et de branches. Une jungle dressée pour tresser un couloir de trois mètres de haut sur trois mètres de large, au plafond en tonnelle. Des grappes de cytises, de glycines, de liserons, d’acacias, de volubilis pendaient, lourdes et odoriférantes. Le mélange de parfums était si fort qu’il en était littéralement enivrant. Des insectes et des colibris en sortaient, butinaient et repartaient dans les profondeurs végétales. Les vrombissements, les stridulations, les pépiements, les bourdonnements et les battements d’ailes produisaient un bruit de fond hypnotique. Jack et Véra, avançaient en se tenant par la main, comme drogués, légèrement titubants, se demandant s’ils n’étaient pas encore en train de rêver, lorsque le tunnel s’incurva une dernière fois avant de dessiner un disque lumineux, étincelant.

Ils débouchèrent sur une esplanade gazonnée baignée de lumière. Au centre de l’esplanade trônait un palais de marbre blanc entouré de fontaines et de statues.

« C’est le paradis, murmura Véra.

Ils firent quelques pas sur l’herbe tendre, puis Jack se retourna. Il ne vit qu’un mur végétal, avec pour seul accident l’ouverture du tunnel qu’ils venaient de quitter. La falaise verte et brune mouchetée de taches multicolores s’étendait vers les hauteurs et sur les côtés en s’incurvant, tout comme le ciel, comme si…

« Nous sommes dans un volvox, conclut Jack. Bien plus grand et sophistiqué que celui de Aha, mais de dimension relativement réduite. Nous pouvons en voir quasiment les contours…

— En tout cas, c’est splendide. »

Ils pénétrèrent dans la cour du palais. Une piscine en demi-lune, d’un vert émeraude, était entourée d’arbres et de fontaines. Des tables recouvertes de fruits et de vin étaient dressées entre les colonnes de marbre blanc qui entouraient la cour.

« C’est mon père qui a créé cet universicule.

Véra sourit.

— C’est donc bien le paradis… »
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Elle fit tomber son peignoir. Jack était déjà nu. Ils plongèrent dans la piscine. Ce n’était pas le carrelage qui était bleu, mais l’eau elle-même. Elle gicla dans l’espace comme au ralenti. Ils s’enlacèrent. Ils étaient nus et seuls. C’était le premier jour des mondes. Ils firent l’amour sur un parterre d’herbe tendre au pied d’une fontaine qui fragmentait la lumière en gouttes rouges, dorées, orangées, vertes, pourpres, noires et violettes. La gamme de la reine. Et Jack eut la révélation que c’était bien ici que Dieu avait invité Claire.
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Véra mordait à pleine bouche dans une grappe de raisin aux grains lourds et à la peau translucide. Le jus dégoulinait le long de son cou, entre ses seins, sur son ventre… Jack l’embrassa. Ils refirent l’amour. Le temps n’existait plus. Ils avaient de nouveau seize ans, n’étaient plus des adultes contraints par les événements horribles qui secouaient le monde.

« C’est étrange… Il n’y a absolument personne…

— C’est la guerre, répondit Jack. Dieu a autre chose à faire que se prélasser dans son Olympe. Et, tôt ou tard, il va falloir que j’assume mon rôle.

— Tu admets donc l’idée d’être un kassakaappimies ?

— Je crois bien que je n’ai pas le choix. »

Véra saisit une pêche, mais avant qu’elle atteigne sa bouche, elle pourrit littéralement entre ses mains. Elle poussa un cri de dégoût. Dans les corbeilles en porcelaine, les fruits s’écrasaient sous le poids de leur propre décomposition.

Jack et Véra se regardèrent l’air interdit. Une odeur méphitique agressa leurs narines.

Un brusque silence leur fit presque mal aux tympans. Ils regardèrent autour d’eux. Toutes les fontaines avaient cessé de couler. L’eau de la piscine avait la couleur d’un résidu de vaisselle.

Jack prit Véra par la main.

« Viens. Il faut tout de suite partir d’ici. »

Ils traversèrent l’esplanade gazonnée au pas de course. L’herbe était devenue brune et spongieuse et faisait des bruits atroces sous leurs pas, comme s’ils écrasaient un tapis de limaces.

Un jus épais et noirâtre suintait du mur végétal. Des pans entiers étaient la proie d’un phénomène de marcescence, d’une putréfaction éclair, les feuilles se racornissaient à vue d’œil, les grappes de fleurs se sublimaient en vilaines gouttes noires.

« Vite ! Il faut franchir le tunnel avant qu’il ne s’effondre ! »

Ils s’engouffrèrent dans le boyau végétal comme deux cafards affolés par la lumière.

Le plafond n’était plus en tonnelle mais carrément convexe. La matière organique putréfiée ruisselait sur leurs têtes. Le sol était si spongieux qu’ils s’y enfonçaient parfois jusqu’aux genoux.

« Nous n’y arriverons jamais ! », gémit Véra en tombant en avant, les pieds bloqués jusqu’aux mollets dans la mélasse putréfiée.

Jack la releva.

« Il le faut ! Il le faut… »

Jack l’extirpa de la fange et la tira quasiment de force. Le boyau végétal s’était tellement tassé sur lui-même qu’ils étaient obligés d’avancer en baissant la tête. Quelques secondes plus tard, ils progressaient dans un tunnel d’un mètre de diamètre. Ils devaient quasiment ramper. Véra hurla.

« On va se noyer dans ce vomi ! »

Elle était au bord de l’hystérie.

Jack distingua un cercle tremblant et grisâtre, droit devant eux.

« Nous y sommes… Véra, je t’en supplie… Un dernier effort… »

Véra prit une profonde inspiration, malgré l’horrible puanteur qui avait envahi le tunnel, et s’élança en avant, à quatre pattes, sans l’aide de Jack.

Ils n’étaient plus qu’à un mètre de la porte, lorsque le boyau s’effondra. Jack saisit la main de Véra et bondit en avant. Sa tête franchit la singularité. Il aspira une goulée d’air dans la salle de bain, puis s’extirpa du boyau en rampant. Il arracha littéralement Véra à l’effondrement végétal. Elle sortit du miroir telle une créature des marais, dégoulinante d’humeurs visqueuses. Elle hoquetait, ne parvenant pas à reprendre sa respiration. Jack lui ôta les coulures de feuilles putréfiées qui lui obstruaient les narines. Elle cracha, puis vomit des grumeaux de pourriture noirâtre qu’elle avait avalé sur le dernier mètre du parcours. Elle retrouva enfin son souffle. Jack la prit dans ses bras et la posa délicatement dans la baignoire. L’eau était encore chaude, comme s’ils n’avaient passé que quelques instants de l’autre côté du miroir. Il débarbouilla le visage de Véra, puis pénétra à son tour dans la baignoire. Ils s’assoupirent, éreintés, dans l’eau troublée par les débris putrescents du volvox effondré.

« Dieu se meurt !

Véra ouvrit les yeux.

— Qu’est-ce que tu dis ?

— Il est arrivé quelque chose à mon père. »
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  La créature du marais

Ho ho ! barreur de routes ! Qui donc es-tu pour vouloir m’arrêter ?

W. R. WAGNER

Alice buvait un thé. Stan, Oliver et Aha sirotaient une boisson de couleur semblable, mais plus alcoolisée. Jack et Véra retrouvaient leurs esprits à l’aide d’un grog qu’Helena avait amoureusement préparé. Heimdal se laissait aller à la mélancolie, à l’écart du groupe. Il vint soudain s’asseoir à côté de Jack.

« Loki vous aimait bien… monsieur Jack. »

Jack sourit. Il y avait du progrès.

« Il y a bien longtemps, Loki était un Seigneur de la guerre. Un petit Seigneur sans monde, intelligent et rusé, qui intriguait et détruisait à plaisir. Puis il est tombé amoureux. D’une fille du nom de Modgud. Eh oui, même les Seigneurs de la guerre peuvent être contaminés par ce mal sournois. »

Heimdal gloussa, plutôt satisfait de sa sortie.

« Elle était malheureusement sur une liste de Gardiens qu’il avait lui-même contribué à dresser. Une liste noire. Modgud gardait un pont sur la rivière Gjol. Elle fut poignardée sous ses yeux. Elle mourut lentement, et il ne put même pas la prendre dans ses bras. J’étais le suivant sur la liste. Loki avait pour mission de me tuer, mais il n’en fit rien. Sa vision des choses avait changé. Après ça, nous sommes devenus amis, et il s’est retrouvé lui-même sur une autre liste noire…

— Vous gardiez déjà un pont ?

— Oui, un pont caché qui conduit dans un endroit secret…

— Évidemment…

— Certains Ponts sont des singularités inexplicables. Ils floculent des points dans la Structure qui sans cela n’existeraient pas. Ils ont pour fonction essentielle de relier l’inconnu au connu, l’irrationnel au rationnel, l’abstrait au concret. S’il n’y a plus de pont, il n’y a plus de destination. Il n’y a plus de traversée. Il n’y a plus de méfiance. Il n’y a plus que deux berges que rien ne sépare. Et si le mal est sur l’autre berge, rien ni personne ne pourra l’arrêter…

La danseuse s’avança au milieu du groupe, interrompant leur conversation.

— Jack a raison. Yav est gravement blessé. Les armées qui défendent les mondes contigus sont en fâcheuse posture. »

Elle s’avança vers Jack.

« Tu dois rencontrer Anjel le plus rapidement possible. Il pourra te conduire au monde des Anciens Dieux. C’est le seul seigneur des Portes à avoir plongé aussi loin dans la Structure…

Jack lança un regard à Aha.

— Je ne vois pas en quoi un kassakaappimies qui n’a même pas réussi à ouvrir le plus minable des volvox…

— Merci pour ta franchise Jack.

— … Je ne vois pas en quoi ce kassakaappimies, reprit-il, pourrait vous être utile.

— Vous allez y arriver, lança Heimdal en hochant la tête… Nous en sommes tous convaincus.

— J’aimerais l’être autant que vous…

— Aha t’accompagnera, précisa Alice. Il vaut mieux que ce soit quelqu’un qu’Anjel ne connaisse pas. Cela lui évitera de se perdre inutilement dans ses souvenirs.

— Vous l’avez bien connu ?

— Très bien. Trop, même… Alors ? Quelle est ta décision ?

— J’irai le voir. Juste après avoir rencontré mon père. »

La réponse de Jack permit à toute une tribu d’anges de traverser le salon d’Helena.
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Alice avait finalement repris la parole en lui disant que c’était impossible. Dieu était sur un théâtre de guerre et ils ne pouvaient pas prendre le risque de l’y envoyer. Jack lui avait répondu qu’il ne partirait pas pour un voyage, peut-être sans retour, avant de l’avoir rencontré. Heimdal avait insisté en disant que c’était de la folie. Helena était alors intervenue en précisant que si son petit-fils était à son image, ils feraient mieux de ne pas perdre de temps inutilement.

 

Il fut finalement décidé qu’une rencontre serait organisée au plus vite. En attendant, Jack aurait droit à deux gardes du corps, Stan et Oliver, qui avaient pris pour l’occasion deux jours de récupération et leurs armes, un Glock et un Five-seveN, qu’ils faisaient chauffer toutes les semaines au club de tir d’Arkham. Jack avait par ailleurs hérité du revolver de Loki, le Shimago-Dominguez, une petite merveille issue d’un autre monde.

À l’issue de cette réunion un peu surréaliste, à la fois bon enfant et cruciale pour le devenir de l’humanité, Jack était retourné à l’hôtel avec Véra, accompagné de ses gardes du corps.

Lorsqu’il avait refermé la porte de sa chambre, Stan lui avait fait un clin d’œil et Oliver avait levé son pouce, mais Jack n’avait qu’une envie : faire une véritable sieste.
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Il se réveilla la bouche pâteuse, saisit la bouteille d’eau gazeuse posée sur la table de chevet et en but une longue rasade. Le son d’une émission de télé lui parvenait de la pièce voisine. À ses côtés, Véra dormait à poings fermés.

Il se leva en prenant soin de ne pas la déranger, enfila son pantalon, et alla dans le salon.

Stan et Oliver étaient affalés dans un canapé, au milieu de sachets de cacahuètes grillées, de chips, et de canettes de bière. Leurs armes étaient posées à portée de main, sur deux petits guéridons.

Ils regardaient un film de science-fiction. L’héroïne, une charmante brune, était plaquée contre la cloison d’une station spatiale en petite tenue, et un alien dégoulinant de bave, capable d’arracher sa tête d’un simple claquement de mâchoires, humait son odeur, en se demandant s’il n’allait pas plutôt la violer.

« Je parie qu’il ne va rien lui faire, dit Stan.

— Et pourquoi ça ? s’étonna Oliver.

— Parce qu’elle est contaminée. Elle a un alien dans son ventre. Et s’il la tue, il tue également l’alien. C’est devenue une mère porteuse. Elle est quasiment sacrée.

— Tu plaisantes ! Tu as vu la gueule du monstre ? Une créature pareille se tape de ce genre de détails…

— Non. Stan à raison… »

Ils se tournèrent tous deux vers Jack qu’ils n’avaient pas entendu arriver.

Jack avait l’air totalement ailleurs. Comme s’il venait d’avaler une poignée de champignons hallucinogènes.

« Tout va bien, Jack ? s’inquiéta Oliver.

Jack se contenta de secouer la tête, le regard dans le vague, puis fonça vers la chambre.

Il réveilla Véra et ne lui laissa même pas le temps de reprendre ses esprits.

« Tu te souviens de notre balade dans le delta avec Richard et Rachel ?

— Oui, bien sûr… Pourquoi tu me poses cette question ?

— Richard est resté plusieurs minutes sous l’eau et Rachel m’a dit qu’il ne fallait pas s’inquiéter car c’était un véritable poisson.

— Oui, et alors ?

— Il a relâché les baudroies.

— Jack, qu’est-ce qui se passe ? Tu es sûr que ça va bien ?

— La créature du marais lui a palpé les joues puis a replongé. Elle ne lui a fait aucun mal… Et tu sais pourquoi ? »

Il ne laissa même pas Véra réagir.

« Parce que pour elle, Richard était sacré !

— Assieds-toi… Je vais te chercher à boire. Quelque chose de fort te remettra peut-être les idées en place.

— Le monstre du parc de Castlewood s’est trouvé sur leur trajectoire, mais c’est la tête de Rachel qu’il a tranché, pas celle de Richard…

— D’accord. Je crois que je commence à voir où tu veux en venir. Mais là, en l’occurrence, il avait une chance sur deux de s’en tirer…

Jack ne l’écoutait même pas. Pour lui l’affaire était entendue.

— Au buffet, il a refusé avec dégoût les tentacules de seichons caramélisés.

— Et alors ? Moi aussi les tentacules, ça me dégoûte…

— Peut-être, mais quelqu’un qui arrache les lamproies à mains nues et qui se laisse caresser les joues par un poulpe géant sans broncher ne peut pas être dégoûté par trois minuscules tentacules…

— Il est peut-être allergique au caramel ? »

Jack soupira.

— Bon, OK, il n’est pas allergique au caramel. Alors, tu en conclus quoi ?

— Que Richard est un rejeton de Yog Sothoth.

Véra fit d’abord une petite moue épatée, puis ne put s’empêcher de rire.

— Ces derniers temps ont été particulièrement durs, je le reconnais, mais là ton imagination va trop loin…

— Non. En fait, plus j’y pense, plus ça me paraît évident.

— Admettons. Et tu vas faire quoi ? Tu vas lui demander de te présenter son père ?

— Non. Je vais aller voir sa mère. »
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Dans le salon, Stan et Oliver regardaient maintenant un reportage sur la soirée organisée à Castlewood. L’enquête concernant l’intrusion de la créature féroce dans le parc s’était évidemment focalisée sur les bioartistes de la marina. « Qui d’autre aurait pu créer une pareille monstruosité ? », s’interrogeait le procureur d’Arkham. La soudaine disparition de la bête laissait par ailleurs les enquêteurs perplexes.

La journaliste chargée du reportage interrogeait un artiste dans son atelier tandis que le caméraman filmait ses dernières créations. Jack reconnut la plante carnivore au bec de poulpe. C’était l’atelier qu’il avait lui-même visité. Le cameraman fit un panoramique sur une enfilade de chimères puis s’arrêta un moment sur une pièce qui tranchait avec le reste de la production. Elle avait deux pattes et une multitude de bras filiformes terminés par de minuscules griffes. Sa tête était lisse, avec seulement deux yeux pédonculés rappelant ceux des escargots.

« Pouvez-vous nous dire deux mots sur celle-ci ? », demanda la journaliste à l’artiste.

Ce dernier s’approcha en plissant le front. Il se pencha sur la créature.

« Mais… Je n’ai jamais fabriqué une cochonceté pareille ! »

Il ne put rien dire de plus. Les bras filiformes se propulsèrent vers son visage et l’emmaillotèrent à une vitesse inouïe.

« Bordel de merde ! », s’exclama le cameraman tout en continuant de filmer.

Les doigts crochus s’étaient plantés dans la gorge et dans les joues du bioartiste. Son visage ressemblait maintenant à une crépinette. La créature le força à faire face à la caméra puis actionna sa gorge, sa langue, ses joues…

« Toutes les portes ne sont pas bonnes à ouvrir ! Méfie-toi, Jack ! Les Anciens Dieux ne font pas de cadeaux ! »

La bouche de l’artiste, manipulée par la créature se tordait affreusement.

« Et surtout Jaaaaaaack !!! N’écoute pas les Mouuuuuches ! »

Jack sortit son revolver et tira dans le poste qui explosa en une pluie de verre sous le regard médusé de Stan et d’Oliver.

« Oui, je sais, ça ne sert pas à grand-chose. Mais il fallait absolument que je tue quelqu’un. »
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  Transverbération

Ne trompez pas mes espérances ; faites-moi toujours la grâce de vous servir et après disposez de moi comme il vous plaira Sainte Thérèse d’Avila

Marilyn Chambers lui avait donné rendez-vous chez elle. Lorsqu’elle ouvrit la porte, il eut du mal à retrouver ses esprits. Elle avait l’habitude de se promener en petite tenue, il en avait déjà fait l’expérience, mais là, ça frisait carrément l’indécence. Marilyn ne portait qu’une courte nuisette transparente qui la rendait encore plus attirante que si elle avait été tout simplement nue.

Jack se racla la gorge.

« Excusez-moi… Vous étiez… peut-être… en train de… vous habiller…

— Je ne m’habille que lorsque je dois sortir. Et encore… le moins possible si le temps le permet. L’excès de pudibonderie m’exaspère.

— Je comprends… Mais tout de même…Vous ne voudriez pas passer un petit quelque chose avant de me laisser entrer… Un peignoir, par exemple…

— Mon dieu quelle horreur ! Pourquoi pas une robe de chambre ? »

Marilyn mit ses mains sur ses hanches et redressa légèrement la tête.

« Je ne te plais pas comme ça ?

— Si, bien sûr ! Vous êtes splendide, mais… un peu trop séduisante, peut-être…

— À la bonne heure. Allez entre. Ray est très occupé et il ne reviendra pas de sitôt. »
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Marilyn avait servi deux verres de whisky.

Il en prit un et avala une rasade. Il allait en avoir besoin. Il avait tout de suite compris que Marilyn n’attendait qu’une chose de lui. Il pourrait bien sûr la satisfaire pour obtenir ce qu’il voulait ensuite, mais quelque chose l’en empêchait. Elle était pourtant plus désirable que la serveuse de l’Amazon Jungle Palace. À cause de Véra, peut-être…

« Écoutez, vous me plaisez beaucoup, mais je ne suis pas venu pour vous faire des avances.

— Les avances sont inutiles, Jack. »

Elle s’approcha, lui enleva le verre des mains et l’embrassa sur la bouche.

Il s’écarta délicatement.

« J’aimerais d’abord vous poser quelques questions…

Marilyn haussa les sourcils.

— Pourquoi ? Tu crains d’attraper une maladie ?

— Non… Non… Je ne sais pas comment vous présenter ça, mais, je serais ravi d’en savoir plus sur l’époque où vous étiez au couvent…

Marilyn esquissa un sourire.

— Pourquoi ? Tu penses que ça peut t’exciter ?

Jack avait compris qu’il devait jouer le jeu.

— Je ne sais pas. Peut-être… En tout cas, ça m’intrigue…

Marilyn fit la moue, puis avala une gorgée de whisky.

— Ok. D’une certaine manière, ça m’excite aussi… Assieds-toi là. »

Elle lui indiquait une place sur le canapé, à côté d’elle. Jack s’exécuta.

« Pour bien comprendre, il faut remonter un peu plus loin dans le temps… En fait, ma mère était quelqu’un de très libéré. Elle sortait avec tout un tas de garçons. Avec des filles aussi. Et le jour où elle a voulu avoir un enfant, elle a tout simplement cessé de prendre la pilule. À ma naissance, il aurait été miraculeux de découvrir qui était mon père. De toute façon, ma mère ne le souhaitait pas. Ça ne l’intéressait pas. Elle voulait un enfant, pas un mari. Elle savait qu’il ne la lâcherait plus, ne serait-ce que pour voir sa fille. J’ai donc grandi sans père, mais avec de nombreux hommes, et le jour où j’ai été moi même en âge de faire l’amour, je n’ai eu que l’embarras du choix. Tu vois ce que je veux dire ? »

Jack acquiesça.

« Ce que je ne savais pas encore – Ray me l’a fait découvrir plus tard – c’est que je collectionnais les hommes parce qu’il m’en manquait un. Je cherchais un substitut à mon père. Et c’est finalement dans une église que je l’ai trouvé. Le Christ m’a souri, est descendu de sa croix, et m’a enlacé. Une douce tiédeur rayonnait de son corps. Je me suis alors senti littéralement fondre. J’ai même failli tourner de l’œil. On a parlé d’extase mystique. En fait, c’était mon premier véritable orgasme. Ce jour-là, je me suis dit que je ne pourrais plus jamais aimer quelqu’un d’autre, et je suis entrée au couvent de l’Incarnation d’Arkham. »

Marilyn prit les mains de Jack.

« Tu crois en Dieu ?

— Je vous le dirai le jour où je l’aurai rencontré.

— Marrant…Tu ne veux pas me masser un peu la poitrine ?

Jack passa une main sous la nuisette et caressa un sein. Il déglutit.

— Oui, continue…

Elle gémit un peu, puis reprit le cours de son récit.

— Au couvent, mes crises n’ont fait qu’empirer, mais je ne me suis pas inquiétée. J’avais lu sainte Thérèse D’Avila. Elle manifestait à peu près les mêmes élans mystiques que moi et elle avait été canonisée. Alors ? Ne disait-elle pas “parce que la grâce de Dieu agira en toi si puissamment, et te rendra participante de sa divine nature dans un tel degré de perfection, que tu ne pourras plus cesser de jouir de lui dans les transports de son éternel amour” ? Elle voyait des anges avec dans les mains un long dard en or, et au bout de la lance, un peu de feu. Elle sentait que l’un d’eux l’enfonçait dans son cœur à plusieurs reprises, l’atteignait jusqu’aux entrailles, comme s’il les lui arrachait en le retirant, la laissant tout embrasée d’un grand amour de Dieu… Ce que je voyais et ressentais était du même registre. Les autorités ecclésiastiques parlaient de transverbération, mais il s’agissait simplement de masturbation et d’orgasme sur fond de délire hallucinatoire mystique, comme Ray me le révéla plus tard… Tu peux me masser également l’autre sein… Oui… comme ça… c’est bien…

— J’ai l’impression que le Christ vous stimule encore…

— Tu as raison. Mais je peux maintenant m’en passer. Alors qu’à l’époque, avec quelques anges, il partageait ma couche tous les soirs. Jusqu’à l’arrivée du crapaud.

— Le crapaud ?

— Oui, une créature énorme et verruqueuse. Je la vis traverser l’église. Elle m’a regardée, a hoché plusieurs fois la tête, comme si elle humait l’air, puis a disparu dans l’obscurité, derrière la sacristie. J’ai tout de suite pensé qu’il s’agissait d’un démon et que la nature de ce qui m’arrivait pouvait être d’essence plus satanique que divine.

— Je crois plutôt qu’il s’agissait d’un métamorphe…

— Un quoi ?

— Rien. Rien… Continuez…

— Toi aussi. Plus bas, maintenant, s’il te plait… Voilà, là… Oh oui… Oui… Tu es un très vilain garçon… Tu sais, au couvent les filles se masturbaient souvent entre elles, surtout sous la douche. C’était interdit, bien sûr, mais il suffisait de ne pas se faire attraper par une surveillante. Et même parmi ces dernières, certaines étaient prêtes à fermer les yeux en échange d’une partie de broute-minou… Tu vois ce que je veux dire ? Oh oui… Je vois que tu vois… Un jour, les filles profitaient du retard de la surveillante pour se masturber dans les vestiaires. Moi, j’étais déjà sous la douche, car mon corps n’appartenait qu’au fils de Dieu.

— Je crois que vous n’avez pas vraiment idée de ce que vous êtes en train de dire…

— Tu as raison, je ne le savais pas avant de rencontrer Ray… Je vis alors quelque chose d’extraordinaire. Je n’avais jamais eu d’hallucination aussi délirante… Ne t’arrête pas, Jack ! Ah voilà… Le vilain garçon est de retour… Qu’est-ce que je disais… Ah oui… J’ai vu de petites billes sortir de la bonde des douches, en rafales. Elles s’amalgamèrent et prirent l’apparence d’un homme, que j’identifiais immédiatement comme le Christ. »

Marilyn était en transe. Elle parlait et gémissait en même temps.

“Miracle ! Miracle !” criais-je. Les autres religieuses cessèrent immédiatement leurs ébats et accoururent pour voir ce qui m’arrivait. Elles s’étaient déjà masturbées et elles étaient très excitées. Elles le virent aussi. Toutes… Tu t’imagines ! Un homme nu dans les douches… Le sexe dressé. L’hystérie les gagna immédiatement. Une des religieuses s’agenouilla et voulut embrasser son pénis. L’homme l’écarta d’une gifle. Une autre enfouit son visage entre ses fesses. Il lui donna une ruade. Et toutes celles qui espéraient le toucher ou le lécher étaient ainsi écartées. Car c’était moi qu’il voulait ! »

Marilyn était secouée de spasmes.

Elle est en train de jouir, se dit Jack, son histoire doit l’exciter plus que mes attouchements…

« Il s’est approché de moi, m’a prise violemment dans ses bras et m’a empalée sur son membre dressé. Les autres religieuses se masturbaient, se léchaient, se pétrissaient les seins, les fesses, se giflaient, se roulaient par terre, hurlaient, et moi… moi… »

Marilyn fut secouée par un violent orgasme. Elle prit la main de Jack et la tint serrée contre son sexe.

« Oh, oui… Oui… Mon vilain petit Jésus… Oui… Une des sœurs s’est alors amusée à ouvrir tous les robinets, poursuivit-elle d’une voix pâteuse. L’hystérie est encore montée d’un cran. L’homme a éjaculé et j’ai eu l’impression que son sperme me brûlait le ventre… Oh oui… Oui… »

Elle eut une dernière contraction.

« À travers la vapeur qui commençait à envahir la salle de douche, je vis la Révérende Mère arriver et sortir son sifflet. L’homme trembla, ses bras se métamorphosèrent, s’allongèrent, se recouvrirent de griffes et de ventouses, puis il explosa en une multitude de sphérules, je tombais lourdement sur le sol et me cognais la tête contre le carrelage. Les billes, emportées par l’eau, furent avalées par la bonde. C’est la dernière chose que je vis avant de m’évanouir… On m’a accusé ensuite d’avoir provoqué un phénomène d’hystérie collective…

— Ce n’était pas tout à fait faux, non ?

— Elles l’ont toutes vu, Jack. Alors je ne sais pas moi même de quoi il en retourne. Ray maintient que tout ça n’a pas de sens, et qu’il ne peut donc s’agir que d’une hallucination… Les hautes instances religieuses se sont demandées un instant s’il n’y avait pas là matière à canonisation, puis elles ont jugé le pari risqué et ont préféré me transférer à Castlewood… »

Marilyn lui donna un baiser sur la bouche.

« J’ai eu mon compte. À toi, maintenant…

— Non, ça ira comme ça… »

Marilyn le regarda de travers.

« Je suis amoureux de Véra Tourmaline et je ne souhaite pas la tromper à la première occasion.

— Tu trouves que je suis une simple “occasion” ?

— Ce n’est pas ce que je voulais dire…

Marilyn lui frotta le crâne.

— Je sais… Je te taquine… Tu es un garçon bien, Jack. J’aurais aimé te rencontrer lorsque j’avais ton âge.

— Le problème, c’est que je n’étais pas né.

Ils échangèrent un sourire, puis Marilyn posa la question que Jack redoutait entre toutes.

— Si tu n’es pas là pour le plaisir, pourquoi me poser toutes ces questions ? Tu te destines à des études de théologie ?

Ma mère disait toujours qu’entre deux maux, il fallait choisir le moindre, et pour une fois, je suis d’accord avec elle, se dit Jack.

— Je m’intéresse à vous car nous sommes… plus proches que vous ne le pensez… »

Il souleva la nuisette de Marilyn, puis posa un doigt sur l’oiseau de mer qui volait sous son nombril. Marilyn frissonna.

« Ma mère avait le même. Et son père en avait un semblable. Alors je pense que nous sommes un peu… »

Les mots s’étranglèrent dans sa gorge.

Marilyn était pétrifiée.

Puis elle fondit en larmes et le prit dans ses bras.

Il ressentit alors probablement la même chose que Judas lorsqu’il trahit Jésus.
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  La science des rêves

[…] et le dormeur, pas tout à fait voyant, pas tout à fait inconscient, entrevoit ces animalités étranges, ces végétations extraordinaires, ces lividités terribles ou souriantes, ces larves, ces masques, ces figures, ces hydres, ces confusions, ce clair de lune sans lune, ces obscures décompositions du prodige, ces croissances et ces décroissances dans une épaisseur trouble, ces flottaisons de formes dans les ténèbres, tout ce mystère que nous appelons le songe et qui n’est autre chose que l’approche d’une réalité invisible.

V. HUGO

« Attendez-moi là, j’aimerais bien être seul pour faire mes adieux… »

Stan et Oliver s’installèrent de part et d’autre de la porte d’entrée du 197, Peackman Street, sérieux et droits comme des gardes suisses.

Helena et Véra l’attendaient dans le salon. Jack s’avança en souriant ; c’est alors qu’il vit Richard, assis un peu en retrait dans un fauteuil de velours rouge. Son sourire se figea.

« Eh bien, on dirait que tu n’es pas si content que ça de me voir…

— Si, si, mais je ne m’attendais pas à te trouver ici.

— J’ai appris que tu allais partir, alors je me suis dit que c’était la moindre des choses de venir te saluer. Mais si je suis de trop, je peux m’en aller…

— Voyons Richard, dit Helena, nous sommes tous contents que tu sois là, n’est-ce pas, Jack ?

— Bien sûr… Pourquoi en serait-il autrement ?

— Oui, pourquoi ? insista curieusement Véra.

— Il en serait autrement si Richard était le fils de Yog Sothoth, par exemple. »

Il y eut soudain un blanc. Puis Richard éclata de rire.

« Elle est bien bonne, Jack. »

Helena et Véra se mirent à rire aussi.

Il se tourna vers Helena.

« Vous ne sentez donc pas comme une odeur de vase dans son cerveau ?!

Helena se leva et prit Jack dans ses bras.

— Toutes les portes ne sont pas bonnes à ouvrir », lui murmura-t-elle à l’oreille.

Il frémit et voulut se séparer d’elle, mais les bras d’Helena étaient soudés à son corps. Le visage de la vieille femme se fendit en deux, dévoilant une tête de tortue à la peau écailleuse et au bec trapu. Ce dernier s’ouvrit sur une petite langue rose et vibrante.

« Je vais te tuer, Jack. Il n’y a pas de place pour deux Kassakaappimies dans le delta. »

Les bras du métamorphe serraient sa poitrine de plus en plus fort. Il n’arrivait quasiment plus à respirer.

Il entendit soudain une détonation. La tête de tortue explosa sous ses yeux. La pression autour de sa poitrine se relâcha. Le métamorphe ou ce qu’il en restait s’affala sur le sol.

Richard pointait un revolver au look rétrofuturiste sur le corps encore agité de soubresauts de la créature.

« Cette saloperie a bien failli t’avoir.

— N’oublie pas que tu parles de ma grand-mère, Richard.

— Qu’est-ce que tu racontes, Jack ? Ce monstre a certainement dû la tuer pour pouvoir prendre sa place.

— Richard a raison, dit Véra. On les a tuées toutes les deux. »

Elle avait maintenant elle aussi une tête de tortue. Elle trancha le cou de Richard avec son bec.

Jack sortit son Shimago-Dominguez et le pointa sur Véra. Elle arborait de nouveau son visage humain et s’avançait vers lui.

« J’ai puni Richard parce qu’il a été méchant. Mais toi, tu es gentil… Tu es gentil, n’est-ce pas ? Tu ne tirerais tout de même pas sur ta petite amie ? »

Jack tendait son arme devant lui en tremblant. Il ruisselait de sueur. Je n’ai pas le choix, se dit-il. Je n’ai pas le choix…

Et il pressa la détente en hurlant.
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Il avait l’impression d’être remonté, tracté par un ballon, d’une profondeur de trois cents mètres atteinte en apnée.

Il ouvrait la bouche, mais aucun filet d’air ne pénétrait dans ses poumons. Sa trachée-artère était totalement obstruée.

Du coin de l’œil, il vit Alice s’approcher de lui dans un brouillard rouge. Elle tenait un étrange pistolet. Elle posa l’embouchure du canon contre son bras et tira. La gorge de Jack se déboucha instantanément et une bourrasque d’oxygène envahit ses poumons. Sa mémoire se remit en place. Il vit qu’il était affalé dans un fauteuil de velours rouge et…

« Véra !

Il se dressa d’un bond. Alice lui prit la main.

— C’est bon, Jack. Tout va bien pour elle. Elle est dans un bus qui roule vers Boston où une de ses tantes va l’héberger un moment. Le temps que les choses se calment dans le delta.

Jack se massa le front.

— Que m’est-il arrivé ?

— On aimerait bien le savoir, dit Aha, qui n’était pas comme à son habitude sur une épaule accueillante, mais affalé au centre du canapé, semblable à une horrible poupée perdue entre deux coussins.

— Je pourrais d’abord avoir quelque chose à boire ?

— Un petit whisky ? », proposa Aha.

Jack ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit Alice lui tendait une bouteille d’eau gazeuse. Il en avala une longue rasade au goulot.

« Je suis venu faire mes adieux à Véra, et…

— Tes adieux ? Pourquoi ? Tu n’as pas l’intention de revenir ?

— Aha, laisse-le parler, s’il te plait… »

Alice a l’air un peu lasse… se dit Jack en savourant malgré lui l’allitération. La situation générale ne doit pas être très brillante…

« Comment va mon père ? s’inquiéta-t-il soudain.

Alice hésita un court instant.

— Il s’en remettra. Il s’en est toujours remis… Maintenant, dis-nous ce qui s’est passé.

— J’ai demandé à Stan et à Oliver de monter la garde devant l’entrée. Je n’avais pas envie de les avoir sur le dos…

— Pendant que tu étais sur celui de Véra…

— Aha ! Merde ! Tu vas arrêter cinq minutes ! »

Alice s’était empourprée et avait posé machinalement la paume de sa main droite sur la crosse de son sabre-miroir.

Aha déglutit et se tassa au fond du canapé. Les coussins l’ensevelirent presque.

« J’avais effectivement l’intention de passer un moment agréable avec Véra… sans avoir forcément celle de lui monter sur le dos…

— Tu ne sais pas ce que tu… »

Aha n’eut même pas le temps d’esquisser un geste.

Alice le prit par la peau du cou tout en actionnant son sabre. Puis elle le jeta à travers la porte qui venait de se dérouler en tremblotant.

Jack était sidéré.

« Vous l’avez envoyé où ?

— Aucune idée. Je n’ai plus de batterie et mon mémophaseur est totalement déréglé… Mais il se débrouillera. Aha est un dieu sans toit – et pas de jeu de mots, s’il te plaît ! C’est un dieu errant. Il a l’habitude de parcourir les mondes. Il trouvera une Porte et sera très vite de retour pour nous casser les pieds… Je t’écoute.

— Il y avait Helena, Véra, et Richard était là aussi… Bien que je n’en sois pas totalement sûr… Je n’arrive plus très bien à séparer la réalité du rêve. J’ai été drogué, ou hypnotisé, je ne sais pas… En tout cas, ce cauchemar était horrible… Helena et Véra avaient des gueules de tortues. Helena a d’abord essayé de m’étouffer, mais Véra l’en a empêché puis a croqué Richard, parce que… “Il n’y a pas de place pour deux kassakaappimies dans le delta !” s’écria-t-il.

— Véra nous a dit qu’elle était partie car Helena voulait rester seule avec toi… On dirait bien que ta grand-mère a fait usage de son art pour te tripatouiller la cervelle, Jack ! Elle t’a probablement plongé en catalepsie puis s’est connectée sur tes fantasmes, ton inconscient, tes visions, ta prescience, je ne sais pas… En tout cas, elle a apparemment décrypté des choses intéressantes…

— Si elle en a conclu, comme moi, que Richard est un rejeton de Yog Sothoth et de surcroît un kassakaappimies, alors je crois bien…

— … Qu’en bonne chasseuse de démons, elle est partie pour le tuer ! »
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  La maison au bord du monde

Ouvre la porte et écoute !

Rien que le mugissement étouffé du vent Et le scintillement

Des larmes autour de la lune.

Et – phantasme – la piste

Des petits souliers qui s’enfuient

Hors de la nuit avec les Morts.

W. H. HODGSON

L’Aston Martin Goldfinger fonçait vers Innsmouth.

« Ne te fais pas de soucis, Jack. Heimdal connaît bien Helena, il va la retrouver… Mais toi, tu ne peux plus, tu ne dois plus, perdre de temps. Tu vas voir ton père, puis tu rencontreras Anjel… »

Alice était au volant. Elle ressemblait à une star des années soixante. Lunettes noires ailes de papillon, foulard à fleurs, petit chemisier blanc, pantalon en vichy rose et blanc serré aux chevilles, espadrilles blanches.

« Sacrée bagnole, hein ? »

Jack en convenait. C’était autre chose que la Mercedes de Richard. Il préféra ne pas s’imaginer au volant.

« C’est une amie qui me l’a prêtée. Je te la présenterai un de ces jours. Tu aimes conduire ce genre de voitures et elle aime les jeunes éphèbes. (Elle lui fit un clin d’œil.) Vous devriez vous entendre… »

En regardant Alice, les criques et les plages en contrebas, l’Aston Martin qui dévorait la route, Jack avait du mal à imaginer qu’ils se rendaient sur un théâtre de guerre. Une guerre des mondes, de surcroît ! Ce qui l’effrayait le plus, cependant, c’était de rencontrer son père.

À mi-chemin, Alice donna un brusque coup de volant sur la droite. Jack imagina aussitôt qu’ils allaient faire une chute d’une cinquantaine de mètres et s’écraser au bas des falaises ou, dans le meilleur des cas, plonger dans l’océan… Mais l’Aston Martin continua sa course sur un sentier terreux, dans un nuage de poussière.

« Nous sommes sur une étroite péninsule rocheuse qui domine la mer. »

Jack voyait une étendue bleue défiler à travers les branchages, de chaque côté du véhicule.

Alice négocia un virage sur les chapeaux de roue, puis la maison apparut. Au bout du chemin. Elle bouchait l’horizon. Comme s’il n’y avait plus rien au-delà. Comme s’il s’agissait de la dernière maison avant la fin du monde.

Elle était tout ce qu’il y avait de plus ordinaire. Rustique. Ancienne. Peut-être même très ancienne. Murs blanchis à la chaux, toit d’ardoise, porte en chêne.

Alice se gara légèrement sur le côté. Stan et Oliver attendaient devant la porte. Jack ne chercha même pas à savoir comment ils étaient venus jusque-là.

Ils leur firent un signe discret. Ils étaient de nouveau en mode gardes suisses.

 

Alice ouvrit la porte et invita Jack à la suivre. L’intérieur était très lumineux. Les murs blancs réverbéraient la lumière qui pénétrait par les fenêtres sans vitres, munies de barreaux, sur les murs latéraux.

Au fond, il y avait une porte.
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Alice la montra du doigt.

« Vas-y, ouvre-la… »

Jack s’avança timidement, respira un grand coup et tourna la poignée.

Il s’attendait à une vision d’apocalypse et au fracas des armes, mais il n’entendit que le bruit des vagues et ne vit qu’une étendue bleue miroiter sous le soleil, soixante mètres plus bas. Il avait automatiquement avancé un pied et basculait en avant. Il n’y avait effectivement rien au-delà de cette maison. Elle se dressait au bout de la péninsule et ne donnait accès à aucun autre monde.

Une main le saisit par le poignet et le tira violemment en arrière.

Il se retrouva dans les bras d’Alice. Son visage était près du sien. Il respirait son odeur épicée. Ses lèvres étaient si proches qu’il sentait leur tiédeur.

« Règle numéro un : on ne franchit jamais une Porte sans être sur le qui-vive ! Jamais ! Règle numéro deux : on ne se laisse jamais dominer par ses désirs lorsqu’on est en mission. »

Alice se détacha de Jack, non sans quelque difficulté.

Elle appela Stan et Oliver.

« Vous allez maintenant garder cette autre porte.

Jack était un peu déboussolé.

— On redoute quoi ? Une invasion de goélands ?

— Jack, j’ai quelques centaines de millions d’années de plus que toi. Je sais tout de même ce que je fais, non ?

— Je n’en doute pas un seul instant, mais j’aimerais bien comprendre ce qui se passe. Et pour commencer, savoir ce qu’on fout ici.

— Pour l’instant, tu ne bouges pas. Aha va créer un volvox autour de la maison. Sans aucune Porte. Les universicules de Aha ont la vie courte mais ce sera largement suffisant pour sécuriser ta visite. »

Quelqu’un frappa à la porte.

« Arrête de faire l’imbécile et entre ! répondit Alice.

Aha les rejoignit dans la pièce.

— Tu es vite revenu, s’étonna Jack.

— Et encore, j’ai pris le temps de…

— Aha, stop ! J’aimerais juste savoir une chose avant de partir. Jack, pourquoi es-tu si sûr que Richard est un rejeton de Yog ?

— Ça me gêne un peu d’en parler, mais… Après avoir raté son coup avec Claire, celui que vous appelez Nyar a récidivé avec Marilyn. Au couvent, elle n’a pas eu que des visions hystériques, elle est également – passez moi l’expression – passée à la casserole.

— Il ne faut jamais tirer le diable par la queue.

— Aha… qu’est-ce que tu racontes ? soupira Alice.

— Il nous a demandé de lui passer une expression, alors j’essaie de lui rendre service.

Alice paraissait effondrée.

— Je vais le massacrer.

— Euh… J’ai d’abord un volvox à créer… »

Alice réussit à se convaincre que la meilleure solution consistait à l’ignorer. Elle reporta son attention sur Jack.

« Et comment tu sais ça ?

— Elle a la même tache de naissance sous le nombril que Claire qui la tenait elle-même de son père. Richard a le même âge que moi. Et toutes les religieuses du couvent ont vu Marilyn se faire pénétrer par une créature bien membrée. Bon, une hallucination collective, à la limite pourquoi pas ? Mais un petit Jésus lubrique avec des tentacules, ça ne court pas les rues, même chez les nones hystériques.

— Nyar a dû se dire que le génome de Marilyn pouvait peut-être donner lui aussi de bons résultats, dit Aha en s’immisçant dans la conversation.

— Bien vu Aha, tu ne dis pas toujours que des bêtises, le félicita Alice.

— Mais une chose m’interpelle, poursuivit Aha. Comment as-tu pu observer une tache de vin sous le nombril de Marilyn ? Tu étais donc tout près de…

— Bon, on a une mission de la plus haute importance à accomplir et je ne veux pas endosser la responsabilité de la faire échouer, dit Alice en essayant de rester zen. Alors je vais vous quitter. À bientôt, Jack. Je ne pense pas que Richard puisse être un kassakaappimies, mais dans le doute, je préfère aller vérifier.

— Comment ?

— J’improviserai », dit elle avant de l’embrasser sur la bouche.

Puis elle referma la porte derrière elle.

Aha plissa les paupières et serra les dents. Jack redouta le pire. Il entendit juste un « plop ! ».

Aha ouvrit les yeux en souriant.

« Voilà, c’est fait. Le volvox est en place.

— Très bien… Et moi, je fais quoi maintenant ? », s’inquiéta Jack.

Au même instant, l’autre porte s’ouvrit.
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Il reconnut, derrière, le rideau d’air trouble qui sépare deux mondes, le nœud de floculation, l’habituelle singularité. Un bras le crevait et au bout de ce bras une main agrippait la poignée.

Jack s’avança, se glissa derrière la porte ordinaire faite de métal et de bois, et franchit la Porte.

Le vacarme le fit un instant vaciller, puis il vit

 

les âmes

 

Elles ressemblaient à des météores finissant leur course stratosphérique dans un embrasement incandescent.

Elles fusaient entre de gigantesques falaises qui se perdaient dans un ciel laiteux, des milliers de kilomètres plus haut. L’image fugace d’une fourmi dans une jungle minérale lui traversa l’esprit. Mais Jack ne voyait qu’un tableau de Wols se pulvériser devant lui. Il n’arrivait pas à saisir totalement la géographie du lieu qui l’entourait, ni les événements qui s’y produisaient. Et il comprit instantanément que les autres mondes pouvaient être radicalement différents.

« Bon sang de catastrophe ultraviolette, ces Araignées à la gomme ont été à la pêche aux âmes ! Nous ne tiendrons plus bien longtemps… »

Un homme revêtu d’une combinaison qui paraissait faite d’os, de fer et de cartilage venait d’apparaître à ses côtés.

Jack ne parvenait pas vraiment à se situer dans l’espace et il sentait pointer une légère envie de vomir. Ses pieds reposaient sur une surface stable, mais il ne voyait que des lignes entrecroisées, une sorte de fin grillage qui laissait apparaître en transparence la continuité des falaises qui s’étendaient en continu vers le bas comme vers le haut.

— « Mais tu ne sais peut-être pas ce que sont les âmes, Jack…

— Non, je ne sais rien des âmes. Je pense d’ailleurs ne pas savoir grand-chose sur les mondes qui nous entourent… Peut-être parce que mon père n’a jamais jugé bon de m’instruire sur le sujet, ni même, ce qui aurait été la moindre des choses, de me signifier son existence.

— Tu as raison, mon fils. »

L’homme ôta le masque osseux qui lui recouvrait le visage. La souplesse du matériau en révélait sa nature synthétique qui s’étendait probablement à toute l’armure.

Et Jack vit, enfin, le visage de Dieu.
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Il était d’une pâleur cadavérique et ressemblait vaguement à l’image que l’on se fait du Christ.

Jack se rappela alors que son père n’était pas au mieux de sa forme.

« J’ai oublié de prendre des nouvelles de votre état de santé. Veuillez m’en excuser…

Dieu se força à sourire.

— J’ai l’air si mal en point que ça ?

— Si je ne voyais pas vos lèvres bouger, je pourrais penser que vous êtes presque mort et que vous ne tenez debout que grâce à votre armure.

— C’était le cas il y a quelques heures. Maintenant, ça va beaucoup mieux. Les milliards de nanouilles qui s’activent dans ma carcasse ont déjà remis pas mal de choses en place… Mais si on parlait plutôt de toi. Je crois que tu as quelques soucis…

— Des soucis ? Pfuuuh ! Trois fois rien ! Ma mère vient de se suicider. Des créatures immondes essaient de me tuer toutes les cinq minutes et si je ne parviens pas à activer un hypothétique pouvoir, des milliards d’individus risquent de mourir… Et tout ça à cause de vous ! Si j’étais le fils d’un…

— … charpentier ?

— … homme ordinaire, au lieu d’être le fils de Dieu, le sort des mondes ne serait pas entre mes mains et je mènerais une vie tranquille dans un coin perdu des États-Unis !

— Je ne pense pas qu’une vie tranquille te siérait. Et si tu étais le fils d’un homme ordinaire ou même d’un Seigneur de la guerre, tu serais quelqu’un d’autre, tout simplement. Tu es ce que tu es, non pas parce que je suis Dieu, mais parce que je suis ton père et que Claire est ta mère…

— Vous l’avez aimée ?

— Dans le présent, intensément.

— Puis vous l’avez oubliée…

— Lorsque tu as des souvenirs qui s’étendent sur des millénaires, tu vis exclusivement dans une bulle de présent. Toi, tu es différent. Je ne pourrais pas t’oublier.

— Parce que je suis un kassakaappimies ?

— En partie.

— Je vous hais !

— Je sais.

— Non, vous ne le savez pas. J’ai souhaité que votre blessure ne soit pas mortelle, essentiellement pour pouvoir vous témoigner ma rancune. Je vous hais pour avoir séduit ma mère uniquement pour son génome et pour l’avoir laissée tomber après lui avoir fait un lavage de cerveau. Je devrais également vous haïr pour votre comportement paternel, que je qualifierais de minable, mais je n’y arrive pas…

— J’ai suggéré à ta mère de m’oublier, c’est vrai, mais je lui ai également demandé d’oublier ce qui s’était passé le jour ou ton grand-père est mort. Sans cela, elle se serait suicidée depuis longtemps, Jack… »

Malgré le vacarme assourdissant de la bataille, cette voix pourtant si faible, à peine murmurée, était comme un feu d’artifice.

Jack frissonna. Il entendit alors un sifflement, de plus en plus insistant. Il tourna la tête vers l’origine du son et vit un étrange appareil volant constitué d’un fuselage d’os et de cartilage et de deux ailerons charnus et noirs lardés d’une armature métallique. Il s’agissait peut-être d’un hybride ou d’une chimère biomécanoïde. Difficile à dire. Ce qui était sûr, c’est qu’il perdait un élément vital, sang ou huile, peu importe, et qu’il allait s’écraser sur eux.

Jack ferma les yeux en serrant les dents.

La créature se fracassa contre la roche.

Dieu posa une main sur son épaule. Une douce tiédeur rayonna dans sa poitrine.

« Nous sommes à l’abri de la guerre. Les coordonnées vibrationnelles de notre perchoir sont légèrement inférieures à la normale. »

Jack ouvrit les yeux. Il eut l’impression que des débris de métal, d’os et de cartilage traversaient son corps en tous sens.

Il ne put s’empêcher de plaquer les mains sur sa peau pour empêcher le sang de couler.

« Nous flottons dans une bulle de réalité décalée qui nécessite une forte dépense d’énergie, alors…

— Nous allons bientôt devoir nous séparer…

Dieu acquiesça.

— Et la Porte ne doit pas rester active longtemps. C’est une voie d’accès directe au delta. On ne peut pas prendre trop de risques… »

Son visage paraissait un peu moins pâle. Jack se demanda si c’était grâce à lui ou aux nanouilles…

« Il n’y a aucune différence entre un dieu et un roi, sinon la taille du royaume, Jack. Il y a les rois qui se battent pour perpétuer la guerre et ceux qui se battent pour maintenir la paix. Les dieux qui aiment la guerre gagnent toujours, car la paix ne s’obtient que dans le sang… Je suis inscrit dans cette logique de guerre comme un gène dans une spirale d’ADN… Tu en fais maintenant partie. Et nous n’y pouvons rien, car nous sommes humains. »
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En refermant l’autre porte, en bois et en ferraille, derrière lui, Jack sentit tout de suite que quelque chose clochait.

La maison était vide.

Les pensées se percutaient dans sa tête en crépitant comme des particules radioactives.

La porte d’entrée s’ouvrit.

C’était Richard.

« Je viens de faire le ménage, Jack. Je ne me sens pas à l’aise dans une maison en désordre. Surtout lorsqu’elle est encombrée de cadavres. Alors, je les ai jetés par-dessus bord. »

Le soleil filtrait à travers les barreaux en traçant sur les murs une alternance de bandes sombres et lumineuses. Jack eut soudain l’impression d’être dans une cage. Il frissonna.

Un oiseau passa alors entre deux barreaux, voleta un instant dans la pièce et ressortit par l’autre ouverture. C’est en suivant sa trajectoire qu’il vit Aha. Ses petites mains s’agrippaient au bas des barres de fer et on ne voyait que sa tête. De sa position, Richard ne pouvait pas le remarquer. Aha fit un geste qui signifiait. « Continue de parler et surtout ne regarde pas trop dans ma direction. »

Jack retrouva son sang-froid.

« Comment as-tu pu pénétrer ici ?

— Tu n’en as pas une petite idée ? »

En fait, il en avait plus qu’une idée. Il ne s’était pas trompé. Un trait commun les avait attirés l’un vers l’autre, mais il en faisait maintenant des ennemis.

Il n’y a pas de place pour deux kassakaappimies…

Richard était tout sourire.

« C’est Helena qui me l’a révélé…

— Helena ?

— Elle a forcé mon esprit, Jack. Elle a voulu voir ce qui s’y trouvait vraiment.

— Qu’est-ce que tu lui as fait ?!

— Elle n’a fait qu’exercer son talent de chasseur de démons, finalement. Et elle en a trouvé un gros. »

Son sourire s’élargit.

« Elle a activé ce qui était enfoui au fond de moi depuis ma naissance et qui ne demandait qu’à s’épanouir…

— Qu’as-tu fait à Helena ?!! »

Jack se précipita sur Richard. Ce dernier se déplaça légèrement sur le côté et le déséquilibra en lui portant un coup à l’épaule ; emporté par son élan, il s’affala contre le mur, près de la porte d’entrée.

Il se releva en essuyant d’un revers de main le sang qui lui gouttait du nez.

Richard s’était avancé vers l’autre porte.

« Je parie que tu viens de voir ton père…

— Le mien, au moins, n’est pas un monstre !

— Ah bon ? Un père qui abandonne son fils pendant seize ans, c’est quoi ? Un père modèle ? »

Richard ouvrit la porte et s’avança.

« Merde… »

Il se rétablit de justesse, à quelques centimètres de l’aplomb vertigineux de la falaise. Aha en profita pour bondir sur lui et le pousser dans le vide. Le petit dieu fut entraîné dans sa chute. Jack s’était aussitôt précipité et lorsqu’il se pencha, un tentacule s’entortilla autour de son cou puis l’entraîna à son tour dans le vide.
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Il eut juste le temps de voir ce qu’était devenu Richard. Une chimère d’homme et de pieuvre qui le propulsait vers la peau bleu étoilé de l’océan. Pas de trace de Aha. Il ne savait pas s’il allait se briser les os ou se noyer – tout dépendait de l’instant où Richard relâcherait son étreinte. Jack s’était déjà fait à l’idée de mourir, lorsque son corps se recouvrit d’un fin duvet. Une seconde plus tard, le duvet se transforma en plumes. Encore une seconde, et Jack déploya ses ailes. Il les actionna de toutes ses forces, arrachant le tentacule qui se déroula en libérant un nuage de plumes. Il distingua alors Aha agrippé à un lambeau de chemise. Le petit dieu saisit une de ses pattes.

Moins d’une seconde plus tard, Richard s’écrasait dans l’océan en une explosion liquide. Jack sentit ses serres frôler la crête des vagues. Il réussit à s’élever de quelques mètres. Puis il plana jusqu’au rivage où il perdit connaissance, à bout de forces.
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Lorsqu’il revint à lui, Jack chercha Richard du regard, mais il n’était pas dans les environs. La plage était déserte. Et Aha… qu’était-il devenu ? Avait-il réussi à rester accroché à ses pattes ? Ou bien s’était-il noyé avant qu’ils n’atteignent le rivage ? L’inquiétude le gagna.

« Alors Jack, on fait la sieste ?

Aha, entièrement recouvert de sable, se confondait avec le reste de la plage. Il ressemblait à une sculpture primitive taillée dans du grès.

— Aha ! J’ai cru que…

— Tu n’as tout de même pas pensé que j’étais mort ?

— Je dois reconnaître que l’idée m’a effleuré l’esprit.

— Et ça t’a fait de la peine ?

— Un peu.

— Tu m’aimes bien, alors ?

— Bon, on est perdu je ne sais où et je suis nu comme un ver. Alors les effusions sentimentales, on verra ça plus tard. Pour l’instant, trouve une solution pour rentrer à l’hôtel.

— C’est très simple…

— Heureux de te l’entendre dire…

— On va faire du stop. »
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  Silence on chute !

Et je crois que, par un hasard vraiment providentiel, j’ai découvert une ancienne entrée du temple du Soleil…

HERGÉ

Jack s’était tout d’abord inquiété du sort d’Helena. Heimdal l’avait récupérée saine et sauve. De corps, sinon d’esprit. Elle était de nouveau plongée dans un coma catatonique. L’affrontement mental avec Richard avait dû être d’une violence extrême. Heimdal l’avait rassuré en lui affirmant qu’elle s’en tirait toujours et qu’il n’y avait aucune raison pour que ça change.

Richard était resté introuvable. Aha avait envisagé l’hypothèse de la noyade. Mais Jack savait qu’il n’en était rien. Il le sentait. Richard était toujours vivant et devenait maintenant leur principale menace. De nombreux Seigneurs ou Dames de la guerre, comme Akérontia, avaient choisi le camp de Yav et des dieux pacifistes. Ils n’avaient bien sûr pas l’intention de rentrer définitivement dans le rang, mais savaient que Yog Sothoth, une fois libéré, n’aurait aucun mal à s’arroger un pouvoir absolu. Aucun Seigneur de la guerre, aucune coalition ne pourrait lui tenir tête. Épeire, l’un des Seigneurs les plus sanguinaires et les plus influents pensait le contraire, mais sa stratégie était loin de faire l’unanimité… Si Yog Sothoth s’évadait, c’est la totalité de l’anamorphovers qui sombrerait dans la guerre.

Pour l’instant, l’issue du combat reposait encore sur Jack et un dieu nain.
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Aha avait absolument voulu prendre le bus. Jack avait d’abord pensé que certaines étapes étaient nécessaires. Il n’avait aucune idée en quoi elles pouvaient l’être, mais avec Aha on devait s’attendre à tout. Le bus avait fait une première halte à Albany pour une pause café, puis à Syracuse pour le déjeuner. Lorsqu’ils s’arrêtèrent à Buffalo pour une ultime pause pipi, après plus de dix heures de route, et à deux heures seulement de Toronto, Jack demanda à Aha quel était l’intérêt de faire tout ce trajet en bus, alors qu’un avion les aurait conduits de Boston à Toronto en trois heures seulement…

« Et tu m’aurais enregistré comment ? En tant qu’animal de compagnie ou comme bagage à main ? »

Jack sourit puis éclata de rire. Il oubliait toujours que les gens « normaux » n’avaient pas l’habitude de tailler une bavette avec un dieu, surtout s’il avait l’aspect d’un lémurien porcin. Ils s’étaient d’ailleurs planqués au fond du bus et Aha passait les trois quarts du temps dans un gros sac en plastique, entre deux sandwiches jambon fromage et des canettes de soda.

La plupart des passagers avaient des oreillettes et, le vrombissement du bus aidant, Aha et Jack pouvaient discuter tranquillement sans que l’on prenne ce dernier pour un schizophrène ou pour un ventriloque en mal de marionnette.

« Bon, je crois qu’il est temps que tu m’expliques ton plan. Anjel s’est retiré dans une baraque perdue au fond des bois, et il faut le convaincre de nous aider, OK ?

— Exactement. Anjel s’est retiré du monde car il n’a plus goût à la vie… Essentiellement parce que Daren, son frère, un illustre Seigneur de la guerre plus connu sous le nom d’Épeire, a cadenassé Éva Baxter, sa muse, dans un univers de poche à l’image de Paris. Au départ, c’était juste un arrangement entre eux pour qu’Éva soit à l’abri, le temps qu’Anjel revienne d’un périple au centre des mondes… Mais Épeire n’a pas tenu parole… Il n’a jamais libéré Éva… Tes talents de perceur de mondes peuvent la rendre à Anjel… Et ça il ne pourra pas le refuser…

— J’ai l’impression que tu es un spécialiste du chantage, fit remarquer Jack.

Aha ne releva même pas. Pour une fois, il avait l’air vraiment soucieux.

— Le plus dur maintenant, c’est de le trouver.

— Vous n’avez pas son adresse ?

— Il vit dans une cabane isolée. Il n’y a guère qu’un corbeau qui pourrait lui livrer son courrier.

— Attends, tu ne vas pas me dire qu’on va louer un traîneau et des chiens pour arpenter l’Ontario à la recherche d’un type qui ne veut surtout pas qu’on le trouve ?

— C’est l’été, Jack. Le traîneau et les chiens ne seront pas indispensables.

— Tu te fous de moi, là ?

— Un peu, mais à peine.

— Bon, dis-moi une fois pour toutes ce qu’on va faire là-bas, sinon je vais avertir le chauffeur qu’une affreuse bestiole se planque au fond du bus.

— Tu ne ferais pas ça à un ami, Jack ?

Jack soupira.

— Bien sûr que non, mais je peux reprendre aussi sec l’avion pour Boston.

— On ne va plus très loin, Jack. On descend à Niagara Falls. Anjel est de l’autre côté des chutes.

— Eh bien voilà, ça réduit quand même pas mal les recherches.

— Pas vraiment, non. Quand je dis de l’autre côté, c’est VRAIMENT de l’autre côté.

— Je ne comprends pas.

— Anjel est dans un autre monde, Jack. On a repéré une Porte qui le relie à celui-ci. Mais elle est de l’autre côté des chutes. Il va falloir les traverser. »
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Ils avaient mangé des sandwiches au poulet dans un petit parc, sur la rive canadienne du Niagara. Dès que la nuit était tombée, les chutes s’étaient éclairées et le spectacle valait assurément le détour.

Ils étaient près des chutes du Fer à cheval, mais distinguaient également les chutes américaines. Ces dernières bénéficiaient d’un éclairage bleu-vert et paraissaient saupoudrées d’étoiles. Le Fer à Cheval était un mélange de jaune et de rose, un peu kitch, mais qui dégageait tout de même une certaine poésie.

« Bon, c’est superbe, mais nous avons passé une semaine au Giacomo avec ma mère il y a six mois, alors je connais les lieux comme ma poche.

— Ça tombe bien. Sur ce coup-là, il va falloir être très précis, lança laconiquement Aha perché sur le dossier d’un banc.

Jack fronça les sourcils.

— Explique moi d’abord ce qu’on fait là, en pleine nuit ? S’il faut trouver un passage du côté des chutes, il vaudrait mieux venir de jour, non ?

— Non.

— Bon, d’accord. Et pourquoi ça ?

— Parce que dans une demi-heure environ le Fer à cheval va avoir droit à l’éclairage numéro sept : fond jaune et taches mauves, bleu pâle, vertes et rouges. À vingt-trois heures quinze, une tache rouge va rester pendant trois minutes près du centre des chutes. La porte se trouve juste derrière. Ça te permettra de correctement viser…

— Attends. Je ne te suis plus là… Au centre des chutes ? Ce qui veut dire que la porte est à trente mètres de hauteur ?

— Exactement. Un peu dur à atteindre pour un humain, mais pour un piaf, c’est un jeu d’enfant !

— Tu parles de moi, là ?

— On n’est que deux ici ! »

Jack allait répondre, lorsqu’il sentit une présence. Ils étaient à l’abri d’un bosquet d’épinettes, mais une gamine les avait repérés. Elle avait cinq ou six ans et avait faussé compagnie à ses parents qui se bécotaient sur un banc, non loin de là.

« Il est pas beau, ton singe !

— Non, et il est méchant en plus. »

Aha haussa les épaules, mais se prêta au jeu. Il retroussa les babines et s’avança vers la petite fille en grognant.

Elle éclata de rire.

« Il est marrant, avec son nez de cochon.

Aha soupira.

— Ça ne marche pas avec les gamins. Ils sentent que je ne ferais pas de mal à une mouche.

— C’est drôle… Y parle pas comme un singe.

— Ah bon, et y parlent comment les singes ?

— Comme Tarzan. Je peux le caresser ?

— C’est hors de question ! s’indigna Aha. Eh puis on risque de m’accuser de pédophilie !

— Qu’est-ce qu’il dit ?

— Rien, rien, mais tu peux lui caresser la trompe, ça porte bonheur.

— Jack, arrête… On va finir par se faire remarquer !

— Eh bien comme ça toute cette histoire sera terminée ! Tu sais bien que je ne peux pas me transformer d’un coup de baguette magique !

— Moi j’en ai une de baguette magique, dit la petite fille en caressant le nez de Aha.

— Mais elle l’a fait ! Elle a osé ! s’indigna ce dernier en retroussant les babines.

La gamine était morte de rire.

— Dis, tu me le donnes, je l’aime beaucoup ?

— J’aimerais bien…

— Il ne peut pas me donner, mais il peut me vendre. Va demander dix dollars à tes parents. Dis leur que c’est pour acheter un mignon petit singe. Ils ne pourront pas refuser…

— D’accord. »

La petite fille partit en courant.

Aha quitta son perchoir.

« Bon, il est temps de s’éclipser. De toute manière, dans un quart d’heure, on saute. »
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Aha avait grimpé sur le dos de Jack. Les chutes s’étaient teintées de jaune, puis des coulées mauve, bleue, verte et rouge étaient apparues.

« Il te reste une minute pour prier. Si tu crois en Dieu, bien sûr…

— Aha, il y a un moment pour tout. Sauf pour les blagues de mauvais goût.

— Excuse-moi, mais je n’ai pas pu m’en empêcher.

— Je crois que je ne vais pas sauter…

— Tu n’as pas le choix, Jack. Si tu ne sautes pas, des centaines d’univers vont disparaître, et le chaos va régner pendant un temps infini dans la Structure. Des milliards de gens vont mourir, et…

— Ça va, ça va… Ces chiffres sont tellement vertigineux qu’ils ne veulent plus rien dire.

— Trente secondes, Jack. »

Ils avaient trouvé un rebord escarpé, difficile d’accès, qui dominait les flots du Niagara à l’écart des touristes.

« Et si je ne me métamorphose pas ?

— On se fracasse soixante mètres plus bas. Mais tu l’as déjà fait une fois, Jack. Il n’y a aucune raison pour que ça ne fonctionne pas de nouveau. C’est en toi Jack. Dix secondes…

La tache rouge se stabilisa au centre des chutes.

« Il faut y aller. On a trois minutes pour changer de monde. »
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Il n’avait effectivement pas le choix.

Aha se cala bien sur ses épaules.

Et Jack sauta.

Les lumières vacillèrent. L’air frais de la nuit fouetta son visage.

Et il sut instantanément que toutes ses appréhensions avaient été vaines. Une excitation intense le fit frissonner. Son corps se recouvrit immédiatement de plumes. Lorsque son cerveau lança l’ordre de battre des ailes, elles venaient juste de pousser et claquèrent dans la nuit perlée de bruine comme les haubans d’un vaisseau-fantôme.

À cheval sur son cou, Aha rugit.

« T’es le plus fort, Jack ! Mais à la prochaine partie de poker, je vais te plumer. »

Il éclata de rire.

La tache rouge pulsait droit devant.

Les chutes à cœur ouvert…

« Garde bien le cap, Jack. En plein centre. Quarante mètres. Un peu sur la gauche. Trente mètres. Voilà, c’est parfait. Vingt mètres. Et maintenant, fonce… »

Ils étaient immergés dans le nuage d’écume qu’éructait l’effondrement des eaux. Jack était totalement aveuglé.

« Un peu à droite… hurla Aha. Attention, on y est… »

La pression de l’eau fut l’espace d’un instant insoutenable. Jack eut l’impression qu’une enclume s’était posée sur sa tête. Il vit la tache rouge, puis les ténèbres.

Le vacarme de la cataracte fut tranché net.

Le silence qui s’ensuivit était assourdissant.

« Pose toi. Tout de suite. »

Dans la pénombre, Jack entrevit vaguement ce qui devait être le sol. Il ne savait absolument pas où ils étaient, mais il écouta Aha et se posa en un monde inconnu.
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  Trikster Iktomi

Je suis comme un murmure. Vous ne me voyez pas. Je viens silencieusement des lieux obscurs. Je me meus rapidement, et je peux presque voler. Ne voyez-vous pas que je suis un magicien ? Quand je marche dans votre maison, ou sur votre peau, quel bouleversement ! On croirait vraiment qu’un monstre géant vous est apparu ! Parfois je vous pique – peut-être parce que vous le méritez, peut-être parce que j’aime taquiner. Je bâtis des réseaux de toile, sans trop me soucier de vous. Mais quand nous nous rencontrons, je sais ce que vous éprouvez ; si c’est de la peur, vous êtes ma proie.

Fire Lame

La grotte n’était pas très grande et, malgré la pénombre, ils en trouvèrent rapidement la sortie. Comme le monde qu’ils venaient de quitter, celui-ci était plongé dans la nuit. Mais, aussi loin que leur regard pouvait porter, aucune lumière artificielle n’éclairait le paysage. En contrepartie, le ciel était d’une beauté époustouflante. Semis d’étoiles dorées sur tapis de velours noir.

Jack en avait le souffle coupé. L’air était si pur qu’il lui irritait les poumons.

« C’est le paradis…

— Non, c’est le monde des grandes plaines et des prairies éternelles, le monde de Wakan Tanka, le Grand Mystère qui siégeait dans l’esprit du premier dieu des Lakota, Inyan, le dieu Rocher …

— Wouahou, nous avons voyagé dans le temps ?

— Le temps tel que tu l’imagines ne signifie pas grand-chose dans la Structure. Il s’agit d’un monde à part entière. Un monde créé par un puissant chamane à l’indice de Sarfatti très élevé et capable de floculer la Structure en activant un point de modulation perceptif…

— … au niveau de la scissure de Rolando. J’ai retenu le cours, merci.

— Bien… bien… Il mit ainsi littéralement “en pratique” les préceptes de Wovoka, le messie Paiute, qui disait avec un peu d’excès : “Tous les Indiens doivent danser, partout, ne pas cesser de danser. Très bientôt, au printemps prochain, le Grand Esprit viendra. Il ramènera toutes les espèces de gibiers. Le gibier abondera partout. Tous les Indiens morts reviendront et vivront de nouveau. Ils seront tous forts et jeunes de nouveau, comme la jeunesse. Les Indiens vieux et aveugles retrouveront la vue et la jeunesse et connaîtront du bon temps. Quand le Grand Esprit visitera les Indiens, ils iront dans les montagnes, tout en haut, loin des hommes blancs. Dans ce lieu, les hommes blancs ne peuvent faire de mal aux Indiens. Tandis que les Indiens s’envolent vers les hauteurs, un grand déluge emportera tout le peuple blanc et le noiera. Après cela, les flots se retireront, et il n’y aura plus rien d’autre que les Indiens et du gibier partout à profusion. Alors le grand sorcier dira aux Indiens de prévenir tous les Indiens qu’il faut danser, que le bon temps est revenu. Les Indiens qui ne danseront pas, qui ne croiront pas cette parole vont devenir tout petits, réduits à une trentaine de centimètres, et ils resteront ainsi. Ils seront alors transformés en bois et puis ils brûleront dans un feu.”

— Le petit animal a bien parlé !

Aha sauta sur les épaules de Jack pour être à la hauteur de la silhouette qui venait de sortir de l’ombre.

— Je ne suis pas un animal ! Je suis un dieu ! Alors veuillez adopter la déférence qui s’impose.

La silhouette s’avança.

— Excusez-moi… Mais je ne connais pas de dieu nain avec une tête de… de…

— Aha.

— Je ne connais pas non plus cet animal ?

— Non. Aha, c’est mon nom. Et je ne suis pas une de vos divinités.

— Que faites-vous ici alors, sur les terres des Lakotas ?

— Nous sommes venus chercher un homme blanc. Il s’appelle Anjel.

— Il n’y a pas d’homme blanc sur les terres des Lakotas.

— L’homme blanc est un chamane. C’est un seigneur des Portes. Et Wakan Tanka, qui le connaît bien, lui a offert l’hospitalité.

La silhouette indiqua Jack.

— Peut-être, mais Wakan Tanka, le dieu des dieux, n’a pas offert l’hospitalité à ce jeune guerrier blanc. Ce dernier ne peut donc pas fouler les grandes plaines. »

Il se tourna vers Aha.

« Êtes-vous Skan, Inyan, Maka ou Wi ?

— Non, je suis Aha.

— Alors, rien dans ce monde ne vous appartient.

— Et je ne réclame rien. Mon jeune ami n’est pas un guerrier. Nous voulons juste parler au seigneur des Portes Anjel, puis nous quitterons définitivement les terres des Lakotas. »

La silhouette parut réfléchir. Puis indiqua l’intérieur de la grotte.

« Suivez-moi. Nous allons partager un calumet. Nous y verrons plus clair…

— C’est ce que nous allons fumer qui nous permettra d’y voir plus clair, ou vous allez allumer un feu ?

— Les deux.

— En vertu de quoi accepterions-nous de nous soumettre à vos exigences ?

— Parce que je suis Vieil Homme Coyote, le gardien des lieux. Et que personne à part moi ne peut vous autoriser à traverser les grandes plaines des Lakotas.

— Et si nous décidions de le faire quand même ?

— Personne ne vous indiquerait où se trouve votre seigneur des Portes. Personne ne vous aiderait à trouver de quoi boire et manger. Personne ne vous protègerait des tigres et des grizzlis. Et quelques jeunes et fougueux Lakota auraient peut-être même envie de s’entraîner au tir à l’arc en vous prenant pour cible.

Aha opina du chef.

— Bon, OK, allons tirer une ou deux taffes pour mieux faire connaissance. »
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Vieil Homme Coyote fit un feu au centre de la grotte. Jack vit que les morceaux de bois qu’il lançait dans le brasier pour alimenter les flammes étaient de petites figurines en bois sculpté d’une trentaine de centimètres.

La silhouette, qui avait maintenant un visage, n’avait de coyote que le nom. C’était l’archétype du vieil Indien, à la peau cuivrée burinée par le soleil et tendue au niveau des pommettes. Les yeux marron clair, presque transparents, le nez légèrement épaté, les oreilles un peu décollées, les cheveux teints en rouge et tressés sur les côtés. Il portait un collier avec un médaillon gravé en pierre. Jack aurait juré que le motif représentait un triton et une sirène enlacés, comme celui sérigraphié sur les parasols du Laguna.

Une fois le brasero allumé, Vieil Homme Coyote leur fit signe de s’asseoir.

Il remplit le fourneau en pierre rouge du calumet d’un mélange d’herbes séchées, vert et marron.

« Kinnikinnick ? s’enquit Aha.

— Oui, avec une petite touche personnelle… »

Il rajouta une pincée de poudre blanche.

Il plongea l’extrémité d’une brindille dans les flammes puis la passa au-dessus du fourneau. Le kinnikinnick s’embrasa en projetant une pluie d’étoiles sur le plafond de la grotte.

« … Pour que ce soit plus joli », dit Vieil Homme Coyote en étirant ses fines lèvres craquelées en un semblant de sourire.

Il aspira une bouffée, et tendit le calumet à Aha.

« Rocher, le premier dieu abritait l’esprit de Wakan Tangka. Il n’y avait alors rien d’autre en ces lieux que Han, le dieu des Ténèbres. Il créa Terre puis Ciel qui créa à son tour l’obscurité en utilisant l’énergie de Han, et Rocher put ainsi créer Soleil. Mais ces quatre dieux étaient toujours Wakan Tangka. Le dieu des dieux. »

Aha fit passer le calumet à Jack, qui observa un long moment les herbes brûler dans le fourneau avant d’oser porter à sa bouche l’embout du tuyau en bois. Il avait encore à l’esprit sa dérive hallucinatoire à la morgue de Castlewood, mais il n’avait pas le choix. Il ne pouvait pas se permettre de vexer Vieil Homme Coyote.

« Han est partout. Au-delà du monde, poursuivit le vieux Sioux. Et d’autres mondes pourraient le peupler. Le peuplent déjà…

— Il me semble que les mythes des plaines ne parlent pas de ces mondes, fit remarquer Aha.

— Non. Mais Wakan Tangka s’absente parfois, il va ailleurs, visiter d’autres dieux qui ont créé ces autres mondes… Il n’en informe jamais les autres divinités et les héros qui règnent sur les grandes plaines. Ils ne partagent pourtant pas tous sa vision d’un monde figé dans ses traditions…

— Il y a comme une petite odeur de putsch dans l’air », murmura Aha à l’oreille de Jack.

Le kinnikinnick de Vieil Homme Coyote ne provoquait pas d’hallucination, mais il stimulait la vision en accentuant les contrastes et la luminosité. Le brasero était une étoile en fusion et Jack voyait les parois de la caverne comme en plein jour. Les moisissures, les infiltrations d’eau, et tout un tas d’insectes et d’arachnides cavernicoles qui grouillaient dans les anfractuosités de la roche.

« Je vais vous conter un mythe, dit Vieil Homme Coyote, et je parie qu’il va vous amuser…

— Vous êtes très aimable de songer à nous divertir, grand gardien des plaines, mais nous sommes relativement pressés et…

— Écoutez… »

Jack planait. Il avait l’impression de survoler l’intérieur de la grotte harnaché sous un deltaplane. Il repéra soudain une créature étrange, plus grosse que les autres, tapie dans un coin. Son regard était une véritable caméra infrarouge. Il zooma sur la bête.

Vieil Homme Coyote commença son histoire.

« Grand Lièvre, ayant chassé quelques canards, les mit à rôtir au feu tandis qu’il s’accordait un petit somme. Il demanda à son anus de monter la garde, cependant des renards s’emparèrent de son repas. Lorsqu’il se réveilla, et découvrit que les canards avaient disparu, il s’emporta contre son anus : “Ne t’avais-je pas dit de surveiller le feu. Je vais te donner une bonne leçon !” Se saisissant d’un brandon, il brûla l’orifice de son anus, et se mit à hurler de douleur. Pestant contre sa propre bêtise, Grand Lièvre s’en alla clopin-clopant. En chemin, il trouva un morceau de gras sur la route, commença à le manger et le trouva délicieux. Mais il comprit vite qu’il était en train de déguster un bout de ses propres intestins, tombés hors de son anus brûlé. Il s’écria : “Les gens ont raison de me traiter d’idiot !”, puis remit ses intestins en place, les serrant de sorte qu’ils forment des rides et des plis, ce qui explique pourquoi l’anus des hommes est ridé.

— Cette histoire est dégoûtante ! s’exclama Aha. Et ridicule. Comment un anus pourrait-il monter la garde ?

— Vous avez raison. Cette histoire est ridicule car elle se moque encore une fois des triksters, comme Grand Lièvre, Geai bleu, Vison doré, Nanabush ou Glooskap. Mais nous sommes avant tout des héros. Et les héros ont besoin de guerre et de conquête… »

La créature que Jack avait repérée était une araignée. Une énorme épeire lovée dans un coin de la grotte. Au centre d’une toile rayonnante que Jack voyait luire comme si elle était phosphorescente. La toile recouvrait entièrement les parois de la caverne.

« Il me semblait que chez les Lakotas le trikster qui menait la danse était Iktomi. Pourquoi ne le citez-vous pas ? demanda Aha.

— Parce qu’Iktomi est plus qu’un simple trikster. C’est le fils d’Inyan, le premier des dieux. C’est aussi un dieu créateur mais, contrairement à son père, il n’accepte pas la suprématie et l’arrogance de Wakan Tanka.

— C’est avec lui que vous voulez prendre le pouvoir, n’est-ce pas ?

Vieil Homme Coyote sourit de nouveau.

— Oui. Car il a le soutien d’un Seigneur de la guerre. »

Aha aurait voulu manifester sa stupeur en faisant de grands gestes pour signifier que c’était impossible, mais il se sentit soudain totalement amorphe. Ses muscles et ses tendons s’étaient liquéfiés. Ses nerfs étaient devenus incapables de véhiculer la moindre information somatique.

Jack constata qu’une gerbe de fils phosphorescents terminait sa course autour du crâne, de la poitrine, des bras et des jambes de Vieil Homme Coyote. Il avait ainsi l’allure d’une marionnette actionnée à distance. Le corps de Aha était lui aussi emmailloté de fils phosphorescents. Jack s’arracha brusquement à sa torpeur

« Ik-to-mi… l’A-rai-gnée… », articula Aha, comme s’il venait de passer une heure dans un congélateur.

Jack vit alors un fil darder vers lui comme s’il était animé d’une vie propre. Puis un autre et un autre encore. Le premier fil lui effleura la joue. Il se tortillait comme un ver. Il recula.

Un mélange de peur et d’excitation parcourut son corps. Une sensation qu’il commençait maintenant à bien connaître.

Il poussa un cri de rage en se couvrant instantanément de plumes. Ses pattes griffues le propulsèrent en avant. Ses ailes claquèrent telles des peaux de tambour. La caisse de résonance de la caverne amplifia démesurément le son.

Et le bec recourbé de Jack se referma sur Araignée.
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Jack avait arraché d’un coup d’aile les fils qui neutralisaient Aha. Il prenait en tenaille Iktomi dans son bec.

« N’essaie pas de te métamorphoser, Iktomi, sinon Oiseau Tonnerre te broiera de son bec, pontifia Aha.

— Il n’est pas Oiseau Tonnerre. J’ai l’art de nommer les animaux, je les connais tous. Oiseau Tonnerre a les ailes noires et une crête blanche, dit Vieil Homme Coyote, la marionnette d’Iktomi.

— Et qu’est-il, alors ?

— Celui que vous appelez Jack a des ailes rouges et une crête rouge. C’est un phénix. Tout comme Oiseau Tonnerre, il est capable de me broyer. Il est immortel et je ne tiens pas à lui résister. Je suis prêt à vous conduire jusqu’à votre seigneur des Portes. »

Aha fit signe à Jack de lâcher Araignée.

Avant de toucher le sol, Iktomi se transforma en faucon. Ce dernier voleta jusqu’au bras tendu de Vieil Homme Coyote. Il s’y posa.

« Mais Épeire, le Seigneur de la guerre qui a aussitôt vu en moi un allié du même sang, ne verra probablement pas cela d’un bon œil. »
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  Oiseau plongeon

Le Maître dit :

« Le phénix ne vient pas, aucun signe ne sort du fleuve. Je suis fini. »

CONFUCIUS

Iktomi s’était maintenant transformé en bourdon. Un énorme bourdon noir et vrombissant. Il volait à toute vitesse et Jack l’épervier avait du mal à le suivre. Aha, juché sur son cou, gardait son équilibre à grand-peine.

« On ne pourrait pas aller un peu moins vite ? Je commence à avoir le mal de mer.

— Et sur l’eau, vous avez quoi ? Le mal de l’air ? persifla Iktomi d’une voix de crécelle.

— Inutile de jouer sur les mots…

— J’adore jouer sur les mots. Ce sont les contes et les légendes qui font le monde, et non l’inverse.

— Vous en êtes si sûr que ça…

— Si nous ne nous dépêchons pas, Épeire arrivera avant nous.

— Ça ne vous dérangerait pas outre mesure puisque vous avez prévu de faire équipe avec lui !

— Peut-être, mais je ne voudrais pas mécontenter Phénix. Évitez simplement de dire que je vous ai aidé. Vous avez retrouvé Anjel par vos propres moyens… D’accord ?

Aha acquiesça.

— Je ne crois pas que vous fassiez le bon choix en ralliant le camp d’Épeire. Les grandes plaines risquent d’y perdre leur tranquillité. »

Ils survolaient des campements de tipis aux perches peintes en rouge ; des troupeaux de bisons paissaient sur des étendues vert émeraude ponctuées çà et là de marécages bleutés où les bêtes venaient s’abreuver. Ils tombaient parfois sur des scènes de chasse qui paraissaient chorégraphiés comme de véritables corridas : la poursuite sur de rutilants chevaux blancs, l’encerclement et la mise à mort à coups de flèche.

Une barre rocheuse gris cendrée se détachait au loin, tel un horizon minéral…

« Là en bas, sur la droite… Ce sont eux », grasseya soudain Iktomi en venant se cacher contre le flanc opposé de Jack.

Une dizaine de créatures humanoïdes revêtues de carapaces de crabe chevauchaient d’énormes centipèdes. Les myriapodes noirs et luisants ondulaient en labourant la plaine de leurs milliers de pattes crochues. Le plus gros des centipèdes, celui qui menait la danse, était monté par une créature hybride entre la mante religieuse et l’araignée. Elle était pourvue de deux paires de pattes, d’une paire de bras et d’un septième membre en forme de faux qui ajoutait au tableau une touche macabre.

Il jeta un œil à l’oiseau qui passait au loin et dut le prendre pour un grand aigle. Mais Jack, dont la vision était encore exacerbée par le kinnikinnick, croisa ses yeux bleu métallique. Ils irradiaient une cruauté ancestrale, primitive, terrifiante.
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Ils s’étaient posés à l’orée d’une forêt qui longeait la barre rocheuse. Iktomi leur avait indiqué un sentier censé les conduire droit sur Anjel, puis leur avait souhaité bonne chance et s’était éclipsé. Il ne tenait pas à croiser le chemin d’Épeire. Jack avait repris son apparence humaine et Aha était demeuré sur ses épaules…

« Dis moi, ta petite taille ne serait pas par hasard un bon prétexte pour te faire tout le temps transporter ?

— C’est à moi que tu parles ? »

Jack ne répondit même pas. La forêt dégageait une odeur de mousse, de champignon et de fougère, de terre humide et de résine. Il ne savait pas si le mélange concocté par Iktomi faisait encore effet, mais il avait l’impression que tous ses sens étaient amplifiés : il entendait les bourgeons craquer, les aiguilles de pin tomber sur la mousse, les mandibules des chenilles grignoter les feuilles les plus tendres… Pour la première fois depuis bien longtemps, il ne se sentait pas pris entre le marteau et l’enclume. Il savait cependant que cette parenthèse bucolique serait de courte durée et il essaya d’en savourer la félicité jusqu’à la dernière goutte.

Au bout d’un kilomètre de marche, le sentier déboucha sur une clairière.

Au centre de la clairière se dressait une cabane en rondins dont à coup sûr aucun architecte n’avait dessiné les plans. Elle paraissait construite à cheval sur plusieurs dimensions et Jack se dit qu’après tout c’était peut-être le cas. Un homme se tenait au centre de ce qui ressemblait à un porche. Il avait les cheveux longs et une épaisse barbe noire. Ses yeux avaient vu des soleils bien plus brillants que celui qui avait cuivré sa peau. Il avait l’air impassible mais il bandait un arc et la flèche était dirigée droit sur eux.

« Je ne reçois aucun étranger. Alors je te demanderai de faire immédiatement demi-tour, sinon j’embroche ton animal de compagnie, lança Anjel sans animosité, mais avec l’assurance de celui qui ne plaisantait pas.

— Non mais en voilà une façon d’accueillir un dieu et un… un… phénix ! », s’emporta Aha.

L’homme écarquilla les yeux, baissa son arme, puis la tête. Malgré tous ses efforts il ne put s’empêcher de rire.

« Excusez-moi, mais je ne vois pas de dieu de votre stature et de… phénix tous les jours, alors vous comprendrez que je sois un peu surpris. »

Il ne laissa pas Aha réagir.

« Même si vous étiez le créateur de l’univers primordial, je ne vous accorderais pas l’hospitalité.

— Nous ne sommes pas venus jusqu’ici pour passer des vacances dans les bois, seigneur Anjel. Nous voulons juste vous poser une question.

— Je vous écoute…

— Vous permettez que nous avancions un peu, histoire de ne pas avoir besoin de hurler ?

Anjel réfléchit un court instant, puis rangea la flèche dans un carquois et posa son arc.

— Vous pouvez approcher. Je vous accorde cinq minutes. J’ai cependant l’impression qu’il va falloir que je trouve une autre retraite. Celle-ci ne me paraît plus très fiable.

— Vous ne croyez pas si bien dire, seigneur Anjel. Un Seigneur de la guerre vous a également retrouvé. Il ne devrait d’ailleurs pas tarder à déboucher dans cette clairière…

— Qu’est-ce que vous racontez ?

— Je pense que cela ne vous fera pas particulièrement plaisir, mais si je ne me trompe pas, il s’agit de votre frère, le seigneur Épeire…

Anjel poussa un cri et donna un violent coup de poing dans l’un des montant en bois qui soutenaient l’avant-toit.

— S’il débarque ici, je le tue de mes propres mains…

— Ayant eu vent de vos différends, je comprends que ce soit votre désir, mais il n’est pas venu seul. Une dizaine de guerriers caparaçonnés de la tête aux pieds l’accompagnent, et quand bien même vous auriez l’ascendant sur Épeire, ce dont je doute, vous ne feriez pas longtemps de vieux os.

Jack contemplait Aha d’un air ébahi.

— Depuis quand tu t’exprimes avec une telle déférence ?

— Depuis que nous conversons avec le plus grand seigneur des Portes de la Structure. »

Aha accompagna ses dires d’un large sourire suivi d’une courbette, mais Anjel ne les écoutait plus. Il massait ses phalanges endolories et paraissait soudain en proie à une intense réflexion.

« Je présume que si vous arrivez à peu près en même temps que lui, c’est que vos motivations sont les mêmes…

— À vrai dire, je n’en suis pas sûr, nous essayons de stopper le chaos et Épeire fait partie de ceux qui l’entretiennent, il devrait donc plutôt être là pour nous empêcher de vous convaincre.

— Ou pour vous éliminer, ce qui réglerait encore plus rapidement le problème, suggéra Jack.

Anjel hocha la tête.

— Tu as raison, petit. Qui es-tu ?

— Je ne suis pas si petit que ça… Je viens d’avoir seize ans.

Anjel soupira.

— Seize ans… J’échangerai volontiers mon âge contre le tien… Je m’excuse de t’avoir vexé…

— Je suis Jack Browser, mais tout le monde voudrait que je sois plus que ça. Un cambrioleur, le sauveur de l’humanité… Comme si être le fils de Dieu n’était pas déjà suffisant !

— Quel dieu ?

— Yav, précisa Aha.

— Tu en es sûr ?

— Avec les dieux on n’est jamais sûr de rien.

— À qui le dis-tu ? ironisa Jack.

Anjel fixa Jack un moment.

— Si tu es vraiment le fils de Yav, tu es peut-être mon oncle.

— Ben voyons. Au point où nous en sommes…

— Mon père m’a avoué un jour que ma mère était une fille de l’Innommé.

— Mon père serait donc votre grand-père ?

— Possible.

— Alors là, j’ai l’impression de prendre vraiment un coup de vieux !

Anjel sourit.

— Quel est ton animal totem ?

— L’épervier.

— Il s’est déjà métamorphosé deux fois, précisa Aha.

— Pourquoi l’avoir présenté sous le nom de Phénix ?

— Iktomi l’a baptisé ainsi.

— Iktomi ? Ce bouffon ? Il faut se méfier de lui…

— Nous en avons déjà fait l’expérience. C’est lui qui a donné votre adresse à Épeire. J’ai bien peur qu’il cherche à doubler Wakan Tangka.

— Je sais, mais je ne tiens pas à m’en mêler. Le destin des mondes ne m’intéresse plus.

Jack s’avança.

— L’amour est si puissant que ça ?

Anjel secoua plusieurs fois la tête. Comme s’il essayait de remettre ses idées en place.

— C’est une drogue très forte. Lorsque tu es en manque, le reste n’a plus aucune importance.

— Y compris le destin de milliards d’individus ?

— Y compris le destin de milliards d’individus.

Jack prit Aha et le posa par terre.

— Toi tu fais ce que tu veux, mais moi je rentre. Ce type n’a aucune conscience. Il ne nous sert strictement à rien…

Anjel massa machinalement son poing endolori.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là, petit ?

— Rien d’autre que ce que j’ai déjà dit : je n’ai pas de temps à perdre avec un individu qui ne sauverait pas quelqu’un de la noyade.

— Je n’ai jamais dit ça.

— C’est exact, il ne s’agit pas d’une seule personne mais de milliards d’hommes, de femmes, d’enfants…

Anjel fit la grimace.

— Posez-moi votre question, qu’on en finisse…

— La situation est complexe, mais la question est simple, précisa Aha qui avait retrouvé le sourire. Accepteriez-vous de nous conduire au monde des Anciens Dieux ?

Anjel était sidéré.

— Vous plaisantez, j’espère ?

— Absolument pas. Yog Sothoth est en train de s’évader. Sa prison se fissure, et…

— Yog est un mythe inventé par les Araignées.

— Nous sommes tous des mythes. Et les Anciens Dieux encore plus puisqu’ils ne se manifestent jamais. Existent-ils toujours ? Ont-ils même jamais existé ?

— Je suis allé frapper à leur porte.

— Mais elle ne s’est pas ouverte.

— Ils l’ont cadenassée. Ça ne sert donc à rien d’y retourner.

— Sauf si nous y allons avec un kassakaappimies.

Anjel regarda Jack d’un air peu convaincu.

— C’est de toi dont il parle ? »

Jack hocha la tête.

« Tu l’as déjà fait ?

— Eh bien, c’est-à-dire…

— Tu ne l’as pas encore fait, c’est ça ?

— Non, mais la danseuse certifie que j’en suis capable. Et que, tôt ou tard, j’y arriverai.

— Quelle danseuse ?

— Vous la connaissez bien, paraît-il. Elle s’appelle Alice.

Anjel soupira.

— Et c’est reparti…

— Nous avons de quoi vous payer.

— L’argent ne m’intéresse pas.

— Il ne s’agit pas d’argent…

Il dévisagea un instant Jack.

— Inutile de m’en dire plus. J’ai compris… Si ce gamin est vraiment un kassakaappimies, il pourrait me rendre Éva… C’est votre monnaie d’échange, n’est-ce pas ?

— Eh bien…

— Et si Alice a tort ? Si Jack s’avère incapable de fracturer le moindre universicule ?

— Alors, nous sommes morts… En attendant, pourriez-vous répondre à une toute petite question… Avez-vous prévu une issue de secours ?

— Comment ça ?

— Épeire va arriver. Probablement pour vous tuer. Et nous avec. Surtout s’il sait que Jack est un perceur de mondes. Alors si vous avez une petite Porte à proximité, c’est le moment de l’utiliser.

— Je suis désolé, mais il n’y en a pas.

Aha était abasourdi.

— Vous êtes un seigneur des Portes et vous…

— Je suis venu ici pour me couper du monde. Ma sécurité était le cadet de mes soucis. »

C’est alors que leur parvinrent les premiers martèlements des pattes de centipède.

« Partez par la voix des airs. Épeire, j’en fais mon affaire, leur conseilla Anjel.

— À moins que ce ne soit l’inverse.

— De toute façon, nous n’avons pas le choix. Moi, je pourrais toujours faire semblant de l’écouter. Il ne va pas tuer son frère sans réfléchir, alors que vous, il vous éliminera sans hésiter.

— Anjel a raison, dit Jack. Mais si on s’en sort, est-ce que vous êtes d’accord pour me conduire au monde des Anciens Dieux ?

— On en reparlera le moment venu.

— OK, dit Aha. À toi de jouer, Jack. »

Jack ferma les yeux puis les rouvrit aussitôt. Son corps se couvrait déjà de duvet. Il vit alors Épeire et sa troupe émerger de la forêt. Une horde spectrale nimbée d’air surchauffé et tremblant. Une vision qui coupa instantanément tous ses moyens.

« Dépêche-toi, Jack, s’inquiéta Aha. »

Jack suait à grosses gouttes. Quelques touffes de duvet se transformaient en plumes, mais la métamorphose était lente, trop lente…

Il ferma de nouveau les yeux et s’imagina en train de chuter du haut d’une falaise. Il sentit que ça repartait. Les plumes poussaient, les ailes s’étiraient…

Il ouvrit les yeux.

Les créatures humanoïdes en armure de chitine, les myriapodes noirs et luisants qui faisaient jaillir d’énormes mottes de terre en martelant la terre de leurs milliers de pattes, et le monstrueux centipède qui les précédait, chevauché par cette chimère de mante et d’araignée que l’on nommait Épeire, n’étaient plus qu’à quelques mètres d’eux.

« Il était temps », soupira Aha.

Et il bondit sur le dos de Jack.

Épeire arma son bras faucille, sa patte de mante religieuse, adoptant la posture allégorique de la grande faucheuse, et la projeta en avant. Il taillada l’air et décapita Aha au moment même ou l’épervier se propulsait sur ses pattes pour décoller. Jack vit le corps démantelé du petit dieu partir à la renverse.

Un torrent de haine l’emporta.

Épeire arma de nouveau son bras. La faux mortelle traça un arc de cercle parfait. Jack sentit une brûlure à la pointe de son aile droite. Il vit tomber quelques plumes. Sa haine s’embrasa. Il s’éleva en effectuant un large demi-cercle. Puis il redescendit en se positionnant face à Épeire.

« Ne fais pas l’imbécile, petit ! Fous le camp ! », hurla Anjel.

Épeire l’attendait, immobile, en position de combat, tel un samouraï armé de son sabre.

Jack n’avait même pas entendu Anjel. Il n’était plus de ce monde. Il n’était plus matière. Il était concept, abstraction, haine, vengeance et destruction.

À quelques mètres de l’impact, la tête de l’oiseau retrouva sa forme originelle. Jack poussa un hurlement dément. L’air trembla devant ses lèvres, se dispersa en ondes concentriques autour de sa bouche béante. Puis il rabattit ses ailes le long du corps et fonça sur sa cible.

Le cœur du vortex toucha la pointe du bras faucille et le corps d’Épeire se liquéfia à son tour en ondes concentriques.

Jack le pénétra, entouré de flammèches orange, comme s’il traversait une motte de beurre.

Anjel était sidéré. Le corps d’Épeire avait littéralement fondu pour laisser place à… une Porte. Il n’hésita qu’une fraction de seconde et fonça vers l’ouverture. Passé un premier moment de stupeur, les hommes crabes éperonnèrent leurs montures et se lancèrent à sa poursuite. Anjel plongea. Il sentit la pointe d’une lance effleurer son dos. Il tourna la tête et vit les yeux de l’homme crabe se noircir d’effroi… La Porte se refermait. Il entendit un craquement de chitine écrasée, sentit une odeur de brûlé et le vide sous ses pieds. Une fraction de seconde plus tard, un torrent l’emportait.
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  Une partie de campagne

Les desperados languissent après l’orage, l’ivresse et les blessures.

De petits enfants étouffent des malédictions le long des rivières A. RIMBAUD

Jack avait le visage et la poitrine couverts de cloques et les bras et les jambes rougis, comme s’il avait pris un méchant coup de soleil.

La Porte les avait recrachés au bord d’une rivière, et Anjel avait failli se noyer. Jack l’avait récupéré, coincé entre les racines d’un immense sapin au tronc à moitié immergé. Ils avaient trouvé une anse caillouteuse et s’étaient tous deux affalés, ivres de fatigue.

Et c’était mieux ainsi. Jack ne voulait plus penser à rien. Faire le vide. Que sa mémoire ne soit plus qu’un trou noir qui avalerait le moindre souvenir. Il sombra plusieurs fois dans un état léthargique, mais ne trouva jamais le sommeil.

Ils avaient débarqué à l’aube et le soleil commençait à chauffer. Pour Jack, qui avait déjà la peau en feu, ce n’était guère supportable. Il rampa jusqu’à l’arbre le plus proche. Il s’adossa contre le tronc, à l’ombre d’un épais feuillage.

Il y avait les chants d’oiseaux, les stridulations d’insectes et le bercement liquide de la rivière.

« Où sommes-nous ? demanda Anjel qui l’avait rejoint en s’adossant à son tour contre l’énorme tronc.

— Dans de vieux souvenirs… Lorsque le monde était encore doux et lumineux… Mon beau-père, qui était alors mon père, m’emmenait pêcher dans cette rivière. Le coin est magnifique.

— Mais encore ?

— Les gorges du Rogue, dans l’Oregon.

— Quel monde ?

— Qu’est-ce que vous voulez que j’en sache !? Lorsque j’y suis né, les adresses s’arrêtaient au pays ! À la limite, on aurait pu préciser « Terre », mais au-delà, on ne savait même pas que quelque chose existait ! Et puis arrêtez de me faire chier avec ces conneries ! Merde ! Votre frère a tué Aha !

— Et il est mort, lui aussi…

Jack resta un moment silencieux.

— Excusez-moi. Je ne suis pas dans mon état normal…

— Si ça peut te rassurer, moi non plus.

— J’ai vraiment besoin de me reposer.

— Je crois que j’en ai besoin aussi. »

Jack se redressa et alla s’installer un peu plus loin.

Anjel se dit que la meilleure chose à faire pour l’instant était d’admirer le paysage.

Le fleuve, bleu-vert, coulait entre des escarpements rocheux couverts de mousse couleur rouille. Des sapins plantaient leurs racines dans les anfractuosités pierreuses, à la recherche d’un peu de terre, et poussaient leurs cimes vers les hauteurs pour voir ce qui se passait au-dessus, en se disant qu’un jour ils grimperaient jusqu’aux contreforts de la forêt de conifères verdoyants qui s’étendaient sur les deux berges du fleuve. Non loin de là, un petit pont en bois, peint de la même couleur que la mousse, se fondait harmonieusement dans le paysage.

« Tu as eu raison de nous conduire ici, dit Anjel à l’adresse de Jack. Même si c’est ton inconscient qui a pris les rênes. Le coin est idéal pour recharger nos batteries. Il suffit juste de trouver un endroit un peu plus confortable pour passer la nuit. »

Plusieurs minutes passèrent. Puis Jack conclut : « Si c’est notre seul problème, on peut le considérer comme réglé. »
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C’était une cabane de bûcherons. Elle se dressait dans une toute petite clairière entourée de sapins. L’unique pièce était pourvue d’une table, de deux tabourets et d’une cuisinière à bois. Il y avait également deux petits matelas enroulés dans un coin et deux duvets. Lorsque Jack voulut les dérouler, ils se pulvérisèrent instantanément, entièrement dévorés par les mites. Les matelas avaient servi de repaires à quelques scolopendres et accueilli un nid d’araignées, mais n’avaient pas trop souffert. Deux chauves-souris étaient suspendues à une poutre. Elles frémirent un instant à leur arrivée puis se rendormirent aussitôt. Il n’y avait pas d’eau mais la rivière n’était pas loin.

« Je pense que ça ne vous dépaysera pas trop, dit Jack.

— C’est le luxe ! Je n’avais plus eu droit à un tel confort depuis longtemps.

Jack esquissa une petite moue qui ressemblait vaguement à un sourire.

— Et puis… »

Il ouvrit un coffre en bois à moitié vermoulu calé contre la table.

« –… Nous avons de quoi trouver pitance.

Il brandit fièrement deux cannes à pêche.

Anjel acquiesça.

— Je préfère pêcher à la fourchette.

— Mais ce n’est pas autorisé !

— Tu plaisantes, j’espère…

— On verra bien qui s’en sortira le mieux… »

Cinq minutes plus tard, Jack s’était endormi au milieu des araignées et des scolopendres.
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Les univers étaient en guerre, mais dans une cabane perdue au fond des bois, près des gorges de la Rogue, dans l’Oregon, USA, planète Terre, monde de Nodens, univers charnière de Yav, s’ils avaient été en paix, personne n’aurait vu la différence.

Lorsque Jack se réveilla, sa mémoire était de nouveau valide et ses souvenirs clairs comme de l’eau de roche. Il s’effondra en larmes.

Son père était un dieu distant et froid.

Sa mère s’était suicidée.

Son meilleur ami était mort.

Et il était un kassakaappimies.
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Anjel avait chargé et allumé la cuisinière à bois. Il y avait une odeur et un bruit de friture.

« Reposé ?

— Totalement… Mais les oignons, ça me fait pleurer.

— Il n’y a pas d’oignons. L’épicerie était fermée.

— Ah…

— C’est juste quelques brochets. Bon, ils n’ont pas la taille réglementaire et je les ai attrapés à la fourchette, mais j’espère que tu les mangeras quand même…

Jack essuya ses larmes.

— Merci, Anjel.

— Pour les brochets ?

— Non, pour votre patience. Je suis totalement largué, et…

— Je ne vais pas très bien non plus, Jack, mon frère était un grand malade, mais je ne pouvais m’empêcher de l’aimer, de croire qu’un jour il changerait… Et je ne vois plus celle que j’aime depuis des années.

— Je suis un kassakaappimies et vous allez bientôt la revoir.

— Une fois que cette histoire sera finie, tu auras encore la vie devant toi, Jack.

— Nous sommes l’histoire, Anjel. Et elle ne finira qu’à notre mort… »

Il effleura de la pointe du doigt les cloques qui parsemaient son visage et tendit ses avant-bras, rouge vif.

« Je suis peut-être un bon perceur de coffres, mais celui que nous devons fracturer doit être sacrément épais. Me restera-t-il encore un peu de peau sur les os une fois le travail accompli ? »

Jack ménagea un silence.

« Anjel, nous allons déguster vos brochets, puis nous nous reposerons un moment, le temps de la digestion, et nous partirons libérer Éva. Je ne connais pas la taille de l’universicule créé par Épeire, mais maintenant que… votre frère est mort, il va tôt ou tard…

— … se désagréger, tu as raison. Mais mon frère avait vu grand, comme toujours. Il va tenir encore un moment, rassure-toi.

Jack sourit.

— Bien. Je vais tout de même décadenasser la porte. Au cas où vous vous retrouveriez seul après notre petite aventure.

— Jack…

— Oui…

— Arrête de me vouvoyer, s’il te plaît. »
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  Procédure d’évacuation immédiate des univers fantômes

Océan de particules virtuelles, on peut s’étonner de voir encore à travers le vide,

  tant il est poissonneux.

Michel CASSÉ

En cherchant l’œil de Dieu, je n’ai vu qu’une orbite

Vaste noire et sans fond, d’où la nuit qui l’habite

Rayonne sur le monde et s’épaissit toujours.

G. de NERVAL

Les morts n’étaient plus morts et rôdaient sous l’océan.

W. H. HODGSON

Pour les Mouches, la Structure était comme une gigantesque cour de récréation. Et elles avaient horreur des enfants. Ils jouaient, criaient, se battaient, pleuraient… Tout comme les dieux. Mais eux, se permettaient également de tripatouiller la trame de la matière, de la floculer à tort et à travers, projetant des échos virtuels qui défrisaient les polarités de leur vide adoré.

Ce qu’elles voyaient en ce moment les irritait au plus haut point. La prison du dieu fou craquait de toutes parts. L’un de ses appendices était sorti en se tortillant et fouettait l’espace du monde voisin. Pulvérisant nébuleuses et galaxies en un ahurissant jeu de quilles cosmique.

Les Araignées, elles, dansaient sur les valses des bosons et les tangos des gluons et se régalaient de tous ces plats épicés à grand renfort de particules furtives et de pressions relativistes.

Tout près de là, un universicule ballotté par le chaos entamait sa dégénérescence.

Et en son sein…
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Éva travaillait au Regard moderne depuis bientôt trois ans. Elle attendait le retour de l’homme dont elle avait tout oublié, sauf l’amour.

Son patron maintenait qu’il n’existait que dans ses rêves. Enfin, « patron » n’était peut-être pas le terme adéquat. Éva était la seule employée de la librairie. Et elle se demandait même si Noël ne l’avait embauchée à mi-temps que pour lui rendre service. Elle s’occupait de la base de données, ou en tout cas elle essayait, car nul autre que Noël ne pouvait vraiment savoir ce qu’il y avait dans sa boutique et encore moins dans l’arrière-boutique. Elle s’occupait également de l’installation et des vernissages des expositions de la petite galerie attenante…

C’est en parcourant l’impressionnant labyrinthe livresque dont les piles se dressaient presque jusqu’au plafond et dont les allées ne livraient passage qu’à une personne à la fois, qu’elle constata un phénomène étrange. Tout en bas d’une pile, la tranche d’un livre avait l’air de fondre. Elle le fit remarquer à Noël, qui s’approcha d’un air suspicieux. Éva émit l’hypothèse d’une attaque de mites. « Impossible ! s’exclama Noël. La librairie leur est strictement interdite ! »

Il jeta néanmoins un coup d’œil et ne put que constater les dégâts. Il fit alors ce qu’aucun autre humain, fut-il illusionniste, n’était capable de faire. Il ôta le volume de la pile sans en toucher aucun autre. Puis il le tendit à Éva.

« Ce livre est d’une valeur inestimable, mais tu peux le prendre. Je pense qu’il a contracté un virus et je ne voudrais pas qu’il contamine les autres… »

Éva le fit tourner un moment entre ses mains avec précaution. Il paraissait sur le point de se décomposer. Là où aurait dû figurer le titre, le papier était frotté, comme si des larves avaient suçoté l’encre d’une langue râpeuse. Elle l’ouvrit au hasard et lut un passage :

… Alors l’affreux Cthulhu surgit des profondeurs et entra en fureur contre les Gardiens de la Terre.

 

[image: cabochon]

 

Il avait surgi à l’embouchure du delta, énorme et hideux, ruisselant d’algues et de vase, incarnant à lui seul toutes les angoisses nées des abysses. La créature totem de Richard, le fils de Yog, était une chimère de pieuvre et de raie manta. Un être de l’eau, un seigneur du séisme. Un cthulhu…

Une corolle de tentacules entourait sa gueule aux yeux de murène. Des muscles impressionnants roulaient sous sa peau de requin, luisante et graisseuse. Ses mains et ses pieds étaient munis de puissantes griffes, de la taille de défenses d’éléphant. Il traversa la marina en détruisant tout sur son passage, puis deux larges ailes membraneuses se déployèrent et l’énorme créature s’envola en direction du Laguna.

 

Les Araignées exultaient. Cette mirifique année du Tiertant des Lépidoptères était à marquer d’une étoile blanche. L’ère du Grand Chaos était proche. Le moment était venu de libérer les dernières âmes encagées ?
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Éva traversait le pont des Arts. L’air était frais. Il sentait bon. Une odeur d’heureuse fin du monde, pensa-t-elle sans trop savoir pourquoi. Le livre qu’elle avait récupéré au Regard moderne s’effritait entre ses mains. Elle se dépêcha d’en lire un autre passage :

 

… Les âmes ont une conscience mais aucun souvenir d’une vie antérieure. Les âmes n’ont pas grand-chose à voir avec toute autre forme de vie. Les âmes sont peut-être des parasites mentaux qui passent d’un corps à un autre ou bien l’émanation de guerriers éternels qui changent de corps à leur guise… Elles affectionnent tout particulièrement les morts, fraîchement décédés ou bien conservés, et les semi-vivants, plus faciles à contrôler, même si leurs articulations sont parfois un peu rouillées… Comme tout être vivant elles ont un prédateur : les Harpies, pour qui elles sont un met de choix…

 

Les bords du livre, là où le tenaient ses doigts, se pulvérisèrent, et l’ouvrage lui tomba des mains. Lorsqu’elle voulut le ramasser, elle constata que les lattes du pont étaient grignotées par des vers à bois. Elle récupéra l’ouvrage et se redressa. Son regard accrocha la structure fusiforme de la tour Eiffel, nimbée de poussière dorée. Sous la lumière crépusculaire, elle lui parut totalement rouillée.

Elle appuya un instant ses mains sur la rambarde du pont. Lorsqu’elle les retira, des écailles de peinture étaient restées collées sur ses paumes. Que se passe-t-il ? Le ciel s’était soudain chargé de nuages noirs et menaçants… Elle frissonna. Un éclair l’aveugla, l’obligeant à fermer les yeux. Il avait zébré le ciel de part en part en un fracas de vitre brisée.

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, une femme lui faisait face.

« Bonjour, Éva. »

Elle était blonde. Elle était belle. Elle portait un jeans déchiré, des chaussures à damier et un tee-shirt du groupe Palo Alto.

« Qui êtes-vous ?

— Alice. Une amie d’Anjel. Je viens de sa part. Il va falloir partir.

— Où ça ?

— Loin. Très loin… »

Et elle déroula son sabre miroir.
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À une centaine de mètres sous la surface de Castlewood, Gabriel officiait dans son poste de pilotage, devant la grande baie vitrée qui le protégeait du mur de glace. Tout autour de lui, les écrans affichaient les images des couloirs et des niches à cadavres. C’était calme. Un rare moment sans entrée ni sortie. Il se roula un joint, aspira une longue goulée. On distinguait presque la fumée descendre à l’intérieur de sa gorge, tellement sa peau était transparente. Le tee-shirt du jour avait pour slogan NÉ SOUS HIGGS. Le bonheur, quoi…
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L’instant d’avant, la maison au bord du monde, était une simple petite bicoque écrasée de chaleur, au bout d’un éperon rocheux qui surplombait la mer, bercée par le chant des oiseaux et les stridulations des insectes.

Puis il y eut

l’explosion.

Comme si l’édifice avait été dynamité de l’intérieur. Les débris de maçonnerie furent soufflés à des centaines de mètres.

La Porte libérée dégorgea un flot d’âmes vrombissantes et avides de cadavres.

Elles tournèrent un instant au-dessus de la lande en humant l’air tels des chiens tueurs, puis foncèrent vers Castlewood.
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Heimdal fumait une cigarette sur le toit-terrasse du Laguna. C’était parti… Il avait vu les âmes traverser la lande en direction de Castlewood. Il ne savait pas où en étaient Anjel et Jack. Il ne savait même pas s’ils s’étaient déjà rencontrés, mais sans eux, Yog ne tarderait pas à mettre les univers en pièces. Il n’y avait qu’à prier et à tenir le plus longtemps possible. Appuyé contre la rambarde, il regardait la chimère cyclopéenne foncer sur l’hôtel. C’était Richard, bien sûr. Et c’était pour lui qu’il venait. Il aspira une dernière taffe de sa cigarette et la jeta d’une chiquenaude par-dessus la balustrade.

La chimère se posa et reprit forme humaine.

« Vous savez pourquoi je suis là, Heimdal.

— Évidemment.

— Alors évitons toute forme de violence et dites-moi où se trouve le Pont.

— Vous espérez vraiment une réponse ?

— Je n’espère rien. Je l’exige, tout simplement.

— Et vous croyez l’obtenir comment ? Par la force ?

— S’il le faut.

— Plutôt mourir que vous aider à libérer… votre père.

— C’est ce que nous allons voir… »

Et Richard se transforma de nouveau. Énorme, horrible, menaçant. Il fouetta l’air de ses ailes caoutchouteuses. Fit vibrer sa corolle de tentacules et poussa un cri atroce en se penchant sur Heimdal.

Toute cette mise en scène n’eut cependant aucun effet.

Heimdal se métamorphosa à son tour.

La Chimère Richard eut juste le temps de s’écarter avant qu’une énorme gueule ne lui arrache un bras.

Il recula en battant des ailes.

« Qui aurait cru cela du maître d’hôtel du Laguna ? Un dragon ! »

La voix de Richard avait l’air d’être produite par des frottements de carapaces, de coquillages entrechoqués et des clapotis de vase. Celle de Heimdal crépitait comme une forêt en flammes.

« Tu sais de quoi sont capables ces charmantes bêtes !? »

Richard ne prit pas la peine de répondre. Il se rua sur Heimdal qui, surpris, ne put l’empêcher de museler sa gueule de plusieurs tentacules.

Le dragon s’arc-bouta et secoua violemment sa tête en tous sens. Les ventouses se décollèrent l’une après l’autre, et le cthulhu fut éjecté. Il se rétablit d’un coup d’ailes avant de percuter le sol. Heimdal le saisit de ses pattes antérieures, déploya ses larges ailes translucides, et partit en rase-mottes sur la lande. Le corps du cthulhu raclait la terre et percutait les rochers. En passant tout près d’un arbre, Richard lança ses tentacules qui s’enroulèrent autour du tronc. Le brusque freinage déstabilisa Heimdal et les deux créatures s’écrasèrent sur la lande en un amalgame d’ailes, de pattes, d’écailles, de baves et d’humeurs verdâtres.
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Gabriel planait sur les étendues bleutées de sa glacière en tripotant un clavier boule. Il se laissait bercer par les lampes témoins qui clignotaient dans les niches à cadavres. Il plongeait peu à peu dans une douce torpeur, lorsqu’un phénomène étrange l’intrigua. Des lumières clignotaient toujours au sein de la glace, elles n’étaient cependant plus jaunes, comme les lumignons témoins, mais rouge vif, et elles pulsaient comme si elles étaient vivantes. Elles venaient apparemment de la surface et se dirigeaient vers…

Un cadavre bougea. Gabriel se frotta les yeux, mais il ne rêvait pas. Il repensa alors au trip de Jack avec la sauge des devins, il n’avait cependant fumé qu’un simple joint. Lorsqu’un deuxième cadavre se redressa, il comprit que le cauchemar ne faisait que commencer.
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Richard et Heimdal s’affrontaient en un ballet grotesque, sur terre et dans les airs. La lande était couturée de cicatrices noires là où les flammes du dragon avaient carbonisé la végétation. Heimdal était plus fort, mais Richard plus agile.

Et Cthulhu réussit à se laisser tomber sur le dos de son adversaire. Il le chevaucha un instant, l’obligeant à se poser devant l’entrée du parc de Castlewood, puis il entreprit consciencieusement de l’étrangler.

« Si tu me tues, tu ne sauras jamais où se trouve le Pont, fulmina Heimdal.

— Il doit certainement y avoir un autre moyen de le trouver, graillonna Richard entre ses tentacules. »

Je ne le pense pas, dit une voix dans leurs têtes.

Cthulhu relâcha la pression sur le cou de Dragon. Ils regardèrent tous deux en direction du parc.

Helena en franchissait les grilles d’une démarche forcée, claudicante. Elle s’arrêta à une dizaine de mètres d’eux.

Je l’ai vu dans ton esprit, Heimdal. Tu ne penses qu’à ça en ce moment. Je ne pouvais pas le rater.

Helena s’avança encore de quelques pas.

Je sais où est le Pont, Richard.

Ce regard…

Dragon sombra dans ses profondeurs, sans pouvoir résister. Il retrouva aussitôt son apparence humaine et Cthulhu suivit son exemple.

Heimdal a raison, Richard, si tu le tues, tu ne trouveras jamais le Pont… car il est dans sa tête.

Richard contempla Heimdal qui s’était effondré sur le sol, puis Helena.

« Pourquoi m’aidez-vous ? »

À qui parles-tu ? À l’humain qui te fait face ou à l’âme qui l’habite ?

Richard sourit. Il commençait à comprendre.

Je rends service aux Araignées. Elles aiment le Chaos et nous en sommes friandes, et lorsque nous pouvons aider le plus ancien et le plus grand de tous les Seigneurs de la guerre à reprendre le combat, nous n’hésitons pas un seul instant.

« Vous m’en voyez ravi, mais comment atteindre le Pont s’il se trouve dans sa tête ? »

Laissez-vous faire et suivez-moi.
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Gabriel regardait, hébété, les cadavres sortir de leurs niches et emprunter les couloirs qui conduisaient vers la sortie de la morgue. Ils ne pourront pas s’évader, se dit-il. Ils ne pourront jamais franchir le sas…

L’un d’eux s’approcha de la baie vitrée. Il essaya de la mordre, de la griffer, puis un autre vint à sa rescousse en donnant de violents coups de tête.

Ils n’arriveront pas à la briser, se dit Gabriel… C’est impossible ! Puis il repensa à tous les films de zombies qu’il s’était passé des centaines de fois et il eut soudain la trouille de sa vie. Il n’était pas noir et il n’avait pas de carabine. Il était transparent et sans arme, et ça allait chier pour lui. Il le savait. Une dizaine de morts-vivants martelaient maintenant la baie vitrée en y laissant des traînées de viande et de graisse, des bouts de doigts. Son cœur battait de plus en plus fort. On voyait ses veines et ses artères pulser à tout rompre. Fragile, transparent, gavé de drogue.

Et son cœur lâcha.

Dès que son cerveau ne fut plus en mesure d’opposer la moindre résistance, une âme errante s’en empara et ouvrit le sas de sortie.

Les zombies étaient lâchés.
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Les Mouches et les Araignées étaient comme hypnotisées. Si tant est que ce mot ait un sens dans le vide qui sépare les mondes.

Jack s’était transformé en épervier. Ce n’était pas spécialement nécessaire, mais il préférait forcer le passage dans l’air. Il s’y sentait plus léger, plus à l’aise, plus à même de vaincre toutes les barrières.

Il prit son élan mental et fonça, les ailes repliées le long du corps, rapide comme une fusée, pénétrant comme une balle. Il fusa dans l’espace et l’Oiseau Plongeon accomplit le grand saut.

La peau du monde des Anciens Dieux se déchira.

Et le corps de Jack s’embrasa.
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Richard avançait dans la brume. Le pont était en arc. Les pierres recouvertes de mousse.

Je suis en train de marcher dans la tête de Heimdal, se dit-il, et pourtant ce pont paraît si réel…

Ce n’est pas le moment de se laisser aller à des dérives existentialistes. Mon hôte se réveille. Son coma est transitoire, et s’il se réveille vraiment, je ne pourrais plus le diriger…

Richard traversa le pont.

Heimdal était totalement paralysé. Cette âme de merde profitait des talents d’Helena. Et elle n’en manquait pas. C’est alors qu’il entendit la voix.

— Heimdal ?

Elle était faible, peut-être parce qu’elle voulait rester discrète.

Heimdal, tu m’entends ? C’est moi, Helena.

Il acquiesça mentalement.

Richard est au bout du Pont. Le temps nous est compté… Cette âme est plus forte que moi et risque de l’être encore longtemps. Alors… on n’a pas le choix. Il faut que tu trouves le moyen de me tuer.
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Heimdal savait qu’Helena avait raison. L’âme le paralysait. Et Richard était en train de libérer Yog Sothoth. Un éclair déchira le ciel. Littéralement. C’était parti…

Mais comment pouvait-il tuer Helena ? Il parvenait à bouger son bras, très lentement, au prix de grands efforts. Il ne pouvait certes pas se métamorphoser, mais il pouvait modifier un tout petit peu son corps, juste au niveau des ongles, les rendre plus griffus…

L’âme était occupée à maintenir Richard à l’extrémité du Pont. Elle était très excitée aussi, et le surveillait moins. C’était le moment. Il trancha les veines d’Helena. Un poignet, puis l’autre.
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Richard sentit que quelque chose n’allait pas. Il se retourna et se retrouva face à Heimdal.

Trop tard. J’ai rompu le cadenas. L’ouverture est encore réduite, mais Yog peut maintenant se charger de l’agrandir. En attendant, je vais m’occuper de toi.

Lorsque Richard voulut se transformer, il n’y parvint pas.

Et Heimdal lui trancha la gorge.
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« Tu n’aurais pas dû oublier que tu étais dans MA tête ! » lança-t-il à Richard.

Ce dernier était pris dans une boucle métamorphique. Il oscillait entre son apparence humaine et celle de Cthulhu. Les transformations s’accélérèrent jusqu’à ce que l’œil ne puisse plus les discerner. Puis la créature explosa.

Heimdal se précipita vers Helena. Qu’espérait-il ? Son cœur avait définitivement cessé de battre. Il l’avait tuée… mais qu’aurait-il pu faire d’autre ? Se tuer lui-même ? Impossible. Sans passerelle, même les Anciens Dieux n’avaient plus d’ailes…

L’obscurité s’abattit brusquement, comme si quelqu’un avait éteint la lumière du monde.

Lorsque Heimdal leva les yeux, il souhaita seulement qu’Helena ne fût pas morte pour rien.

Le ciel était comme crevé et laissait apparaître une surface noire et brillante, oppressante et glacée.

La pupille de Yog Sothoth.



  30

  De temporum fine comœdia

Et le Verbe, s’étant fait Réalité par la Vertu de la voix juste, j’arrive en Épervier et je sors en Phénix.

Toute-Puissance de l’Adepte

Les Mouches en avaient des cloques interbranes…

Le delta s’était fissuré et l’œil du dieu fou scrutait maintenant l’avancée du Chaos… Les harpies de Nodens et les atropos d’Akérontia gobaient des milliers d’âmes, mais les Araignées avaient ouvert toutes les cages et des essaims vrombissants se déversaient en rafales par les anfractuosités des universicules dilacérés. Les armées des Seigneurs les plus sanguinaires se déversaient à travers la Porte du bout du Monde. Un pont quantique criblé de trous de ver s’était effondré et les Araignées sautaient à la corde dans les dimensions enchevêtrées… Dragon crachait ses flammes sur des hordes de morts-vivants qui massacraient tout sur leur passage, mais la guerre définitive était lancée et il se dit que seul un miracle pourrait maintenant les sauver…
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Les danseurs bondissaient entre les étoiles et scrutaient les fosses temporelles de leurs lunettes tachyoniques. Le delta était dans la mélasse, ce qui ne les chagrinerait point s’il n’était pas également une serrure structurelle, une charnière chronophage, un maelström de compossibles qui pouvaient un jour ancien provoquer un vibre-temps incontrôlable. L’œil noir de la bête s’était inscrit dans leurs vieilles lunettes en cuivre aux verres poussiéreux comme un signe annonciateur de tempêtes. Ils étaient presque résolus à se calfeutrer dans un cul-de-temps pour attendre que l’orage passe, lorsqu’ils virent une lueur étincelante recouvrir le passé témoin d’un éclairage doré et souverain. Les Anciens Dieux étaient sortis de leur retraite et faisaient le ménage. Alice avait raison. Un homme, un seul, valait mieux que toutes les armées du monde.

Il suffisait simplement de trouver le bon.

 

[image: cabochon]

 

Les Anciens Dieux étaient repartis comme ils étaient venus, dans un éclair de lumière. Et personne n’avait rien vu.

Ils avaient nettoyé le delta par un mystérieux processus de photocatalyse. Plus aucune trace de combat, plus aucun cadavre. Tout ce qui s’apparentait au Chaos avait été désintégré, la maison au bord du monde récupérée dans un repli du temps, avec sa porte à fleur de vide qui ne donnait que sur le bleu cobalt de l’océan. Le ciel soigneusement recousu.

La Bête était vaincue. Neutralisée pour quelques millions d’années encore.

Et les Anciens Dieux étaient partis en laissant un cadeau.
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Il tendait les bras devant lui, comme pour effectuer un ultime plongeon. Recouvert d’une croûte grise, mélange de cendres carbonisées et de pierres volcaniques. Il ressemblait à un de ces moulages en plâtre des victimes de l’éruption du Vésuve.

Heimdal l’observa un moment, ne sachant trop quoi faire, puis il le positionna, allongé sur le dos, et tapota la croûte grise d’une de ses griffes. Il sentit quelque chose bouger à l’intérieur de la chrysalide de pierre. Il tapota un peu plus fort. La croûte était plus fragile qu’en apparence. Elle commença à se craqueler. Il donna une série de petits coups rapides sur toute la longueur et elle se pulvérisa.

Jack ramena les bras le long du corps. Il était si blanc et si frais qu’il paraissait refait à neuf. Il ouvrit les yeux. Observa Heimdal un bon moment puis dit :

« Bonjour. Qui êtes-vous ? »

Le Phénix venait de renaître de ses cendres.



  Postlude


   


  J’ai jeté un feu sur l’univers, et voici :


  je veille sur lui jusqu’à ce qu’il embrase !


  Le delta des songes

Des fouets huilés claquaient et scintillaient au-dessus des écailles et le monde entier fut pris dans les balancements rythmiques de la bête entre mes jambes, tandis que les ajoncs, les rochers et les ronces prenaient le ton et le mouvement, comme une foule qui se met à frapper des mains et taper des pieds sur un tempo ; la jungle, mon auditoire, applaudissait le rythme de la houle des lézards.

S. R. DELANY

Le soleil est une poche d’huile orange qui saumone la vase et les saules pleureurs. Le delta a retrouvé sa sauvagerie ancestrale. Des espèces qui avaient quasiment disparu comme la tortue molle à épines ou le moucherolle à ventre jaune sont de retour. Moi, je ne vois pas la différence. Il faut dire que je suis né depuis peu. Je n’ai rien perdu du sens des choses mais je n’ai plus le moindre souvenir. Il n’a fallu que quelques jours à la tourbe, la terre, la vase, le ciel, le soleil et la mer pour dégorger de vie, mais il me faudra des années pour reconstituer un passé. Qu’importe ! Le monde est magnifique. Mes sensations sont fraîches, mes pulsions chatouilleuses, mon besoin de découverte infini. Ni Anjel, ni Heimdal n’ont osé me le dire, mais je sais que je reviens d’entre les morts. Je ne souffre pas d’amnésie mais de renaissance. Je n’aurais jamais de souvenirs d’enfance. Aucune mère ne me bercera dans ses bras. Qu’importe ! La nature est ma mère. Je le sens. Je la sens dans chacune des cellules qui composent ce corps qu’est le monde. Ils mont dit que j’avais eu plusieurs noms : Kassakaappimies, Jack, Oiseau Plongeon, et qu’ils m’expliqueraient un jour leur sens, leur raison. Je suis Oiseau Plongeon. Je le sais, je le sens, mais je vois bien qu’Anjel et Heimdal préfèrent Jack. Alors je ne vais pas les contrarier. Et puis, qu’importe…

Je plonge dans un trou d’eau. Une anguille s’enfuit, une autre s’enroule autour de ma jambe puis détale à son tour. Je nage entre les écrevisses, les serpents d’eau et les perchaudes, les truites et les saumons. Le contact frais et revigorant est un délice, mais lorsque je vois s’envoler des couples de bruants ou de pygargues, je me dis que le contact de l’air doit être plus grisant encore…

Le soleil est une poche de sang à la pointe du delta. Une fois percée, elle libèrera son contenu rubescent entre les huttes de castor et les massifs de jacinthes d’eau. Je m’allonge sur un rocher plat recouvert de mousses et observe le crabe de cristal agrippé à la falaise. Il rougit à vue d’œil, comme si on l’avait plongé dans l’eau bouillante. Le Laguna, envahi par la végétation luxuriante qui a colonisé les gorges et la marina, ressemble à un énorme crustacé recouvert d’algues et de coraux. Le port de plaisance, amalgame de mats et de coques enlisées, est une sculpture abstraite verte et rouille, une représentation de graphes en 3D.

L’ombre d’un dragon se profile contre le disque solaire. Élégante et majestueuse, sa projection de chair et d’écailles, de cuir et de griffes se pose sur l’îlot où je fais ma sieste crépusculaire.

« Comment vas-tu, Heimdal ?

— Très bien, Jack. Je suis venu te chercher. Le dîner est prêt.

— Que me vaut cet honneur ?

— Nous avons des invités. »
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Anjel était attablé sur la terrasse en compagnie d’une jeune femme. Je souris. Il a enfin décidé de me présenter celle pour qui il a bravé les Enfers. Éva, l’amour de sa vie.

« Je suis vraiment ravi de faire votre connaissance. Anjel m’a souvent parlé de vous. »

Je prends sa main pour y déposer un baiser, comme il doit être d’usage de faire avec la dame d’un seigneur des Portes, lorsqu’un frisson électrique me donne la chair de poule. Je croise son regard et sombre dans un lac émeraude.

« Les toilettes de l’hôtel sont un véritable jardin d’acclimatation ! », lance alors une douce voix.

Je me retourne. Une jeune femme s’avance vers notre table. Lorsqu’elle m’aperçoit, elle paraît rayonner.

« Jack… Enfin ! Je suis si émue de vous rencontrer… »

Elle en a presque les larmes aux yeux.

Elle me serre dans ses bras. Je ne sais que penser. Puis elle se penche sur Anjel et l’embrasse.

« Que serions-nous devenus sans vous, Jack ? »

Je comprends aussitôt qu’il s’agit d’Éva. Mais alors…

Je réalise que l’autre femme est beaucoup plus jeune. Elle m’embrasse du regard. J’en ai de nouveaux frissons. Un nom s’impose à moi : Véra. Et une couleur : Tourmaline.

Heimdal nous apporte un apéritif.

« Cocktails d’étoiles pour tout le monde. »

De petites étincelles crépitent dans les verres. La jungle qui envahit le toit-terrasse baigne d’une lumière dorée.

Véra sourit et je lis dans son regard toute la mémoire du monde.

 

FIN
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